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Introduction 

“On est quand même pas si mal ici”, voilà dans la bouche d’un de 

mes proches que j’apprécie beaucoup, les paroles qui m’ont poussé à 

écrire cet essai. Comment est-ce possible que ce système criminel, le 

plus violent et criminel de tous les temps, comment peut-il faire 

oublier ses crimes à ce point? Cette phrase apparemment anodine 

révèle comment le système capitaliste parvient à faire oublier sa 

véritable nature. Ce livre vise à déconstruire cette illusion et à 

montrer la réalité derrière les discours dominants. 

On nous répète sans cesse que le capitalisme est le meilleur système 

possible. Dans les médias, à la télé, dans les discours politiques, c'est 

toujours la même rengaine : "Il n'y a pas d'alternative". Le président 

du MR, Georges-Louis Bouchez, en est le parfait exemple. Dès qu'on 

critique le système actuel ou qu'on propose autre chose, il vous 

accuse de vouloir copier les régimes communistes du passé. 

Mais arrêtons-nous un instant. Regardons la réalité en face. Le 

capitalisme, ce système qu'on nous présente comme parfait, a un 

côté très sombre qu'on nous cache. Un bilan terrible fait de 

centaines de millions de morts : 

Des peuples entiers décimés par la colonisation 

Des enfants exploités dans les usines 

Des guerres menées pour le pétrole et les ressources 

Des famines organisées dans les colonies 

Notre planète détruite par la course au profit 

Quand Bouchez pointe du doigt les erreurs des régimes 

communistes, il oublie bien vite les crimes du système qu'il défend. 

C'est comme si on effaçait d'un coup des siècles d'exploitation et de 

souffrance. 

Ce livre n'est pas qu'une liste de crimes. C'est un outil pour 

comprendre comment fonctionne vraiment le capitalisme. Pour voir 

au-delà des beaux discours sur la "liberté d'entreprendre" et la 
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"création de richesses". Car derrière ces mots se cache une machine 

à exploiter les gens et la nature jusqu’à la mort. 

Le capitalisme n'est pas juste un système économique parmi 

d'autres. C'est un système qui transforme tout en marchandise : 

notre travail, notre santé, notre environnement, et même nos 

relations humaines. Un système qui nous fait croire que la 

compétition et le profit sont plus importants que la solidarité et le 

bien-être de tous. 

Bouchez et les autres défenseurs du système ont peur. Peur que les 

gens comprennent qu'un autre monde est possible. Ils nous disent 

que critiquer le capitalisme, c'est être contre la démocratie. Mais 

c'est faux ! La démocratie n’a rien à voir avec le capitalisme. La vraie 

démocratie, ce n'est pas de laisser une poignée de riches décider de 

notre avenir. C'est de permettre à chacun d'avoir son mot à dire sur 

comment on organise la société. Mais ce sera l’objet d’un deuxième 

livre “Libérez la démocratie du capitalisme”. 

Ce premier livre est une invitation à ouvrir les yeux. À voir la réalité 

derrière les mensonges. Et surtout, à imaginer ensemble comment 

construire une société plus juste, où l'humain passe avant le profit. 
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Chapitre 1 : Historique des crimes du 
capitalisme 

1.1 le commerce d'esclaves noirs : un crime fondateur 
du capitalisme 

Quand on parle du capitalisme moderne, on oublie souvent qu'il est 

né dans le sang. Et rien n'illustre mieux cette naissance sanglante 

que le commerce des esclaves. Pendant plus de 300 ans, des 

millions d'Africains ont été arrachés à leurs terres, enchaînés, et 

transportés comme du bétail vers les Amériques. 

Les chiffres donnent le vertige : 

-​ Plus de 12 millions d'Africains déportés 

-​ Entre 1,5 et 2 millions morts pendant la traversée 

-​ Des milliers d'enfants séparés de leurs parents 

-​ Des familles entières détruites 

Ce n'était pas un "accident de l'histoire". C'était une entreprise 

parfaitement organisée, avec ses comptables, ses assureurs, ses 

banquiers. Les grands ports européens - Liverpool, Nantes, 

Bordeaux - se sont enrichis grâce à ce commerce de chair humaine. 

Des familles qui sont encore puissantes aujourd'hui ont bâti leur 

fortune sur la traite des esclaves. 

Prenons un exemple concret : la Banque de Londres. Ses premiers 

actionnaires étaient des marchands d'esclaves. Quand un esclave 

mourait dans les plantations, il était inscrit dans les livres de compte 

comme une "perte de matériel". Les êtres humains étaient réduits à 

des chiffres dans un tableau Excel de l'époque. 

Et la Belgique ? Même si notre pays n'existait pas encore, des 

marchands de nos régions ont participé à ce commerce. Le port 

d'Ostende a vu partir des navires chargés de marchandises pour être 

échangées contre des esclaves. L'argent de ce commerce a financé 

une partie de notre révolution industrielle. 

Dans les plantations, la vie des esclaves était un enfer : 

4 



-​ Travail forcé du lever au coucher du soleil 

-​ Punitions brutales pour le moindre écart 

-​ Femmes violées par leurs "maîtres" 

-​ Familles séparées lors des ventes 

Conditions de vie inhumaines 

Les défenseurs du capitalisme nous disent aujourd'hui : "C'était une 

autre époque". Mais ils oublient de dire que l'esclavage n'a pas 

disparu parce que les capitalistes sont devenus plus humains. Il a 

fallu des révoltes d'esclaves, comme celle d'Haïti, et des années de 

lutte pour y mettre fin. 

Et même après l'abolition officielle, le système a trouvé d'autres 

moyens d'exploiter : le travail forcé dans les colonies, le système de 

l'apartheid, les conditions de travail inhumaines dans les usines... 

Aujourd'hui encore, on trouve des formes modernes d'esclavage. 

Dans les ateliers clandestins d'Asie qui fabriquent nos vêtements, 

dans les plantations de cacao en Afrique où travaillent des enfants, 

dans le travail domestique forcé... Le système a changé de forme, 

mais la logique reste la même : exploiter des êtres humains pour 

faire du profit. 

Se souvenir de l'esclavage, ce n'est pas seulement honorer la 

mémoire des victimes. C'est comprendre que le capitalisme s'est 

construit sur des crimes contre l'humanité. Et c'est se rappeler que 

la lutte pour la dignité humaine n'est pas terminée. 

1.2 Colonialisme et impérialisme : l’expansion violente 
du capitalisme 

Globalement le colonialisme (Asie et Afrique) a fait plus de 25 

millions de morts. 

Parlons maintenant d'une histoire qui nous touche directement en 

Belgique : la colonisation du Congo. On nous a longtemps raconté 

que les colonisateurs apportaient la "civilisation". La vérité ? C'était 

un immense vol organisé. Notre roi Léopold II s'est approprié un 

territoire 80 fois plus grand que la Belgique. Il en a fait sa propriété 
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personnelle ! Imaginez un peu : c'est comme si quelqu'un débarquait 

chez vous, déclarait que votre maison lui appartient, et vous forçait à 

travailler pour lui. 

Les chiffres sont effrayants : 

-​ 10 millions de Congolais morts entre 1885 et 1908 

-​ Des villages entiers détruits 

-​ Des mains coupées pour ceux qui n'atteignaient pas les 

quotas de caoutchouc 

-​ Des familles séparées, des cultures détruites 

Nous avons des traces de cette histoire. Regardez les musées qui 

contiennent encore des objets ramenés du Congo. Chaque objet 

raconte une histoire de pillage. 

La Force Publique (l'armée coloniale) utilisait des méthodes 

terrifiantes : 

-​ Prise d'otages de femmes et d'enfants pour forcer les hommes 

à travailler 

-​ Fouet et chicotte pour les "récalcitrants" 

-​ Destruction des cultures vivrières pour obliger les gens à 

travailler dans les plantations 

-​ Déplacement forcé de populations entières 

Et ce n'était pas que le Congo. Partout en Afrique, en Asie, en 

Amérique latine, le même scénario se répétait : 

-​ Les colonisateurs arrivent avec leurs armes 

-​ Ils s'emparent des terres et des ressources 

-​ Ils forcent la population à travailler pour eux 

-​ Ils détruisent les cultures locales 

-​ Ils imposent leurs lois et leur religion 

Les grandes entreprises belges se sont construites sur ce pillage : 

-​ La Société Générale 

-​ L'Union Minière (aujourd'hui Umicore) 

-​ Les plantations Lever (maintenant partie d'Unilever) 
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Aujourd'hui, on nous dit que c'est du passé. Mais regardez bien : 

-​ Les multinationales continuent d'exploiter les ressources 

africaines 

-​ Les terres sont toujours accaparées par de grandes 

entreprises 

-​ Les travailleurs sont toujours sous-payés 

-​ Les richesses partent toujours vers l'Europe 

La colonisation a changé de forme, mais elle continue. On l'appelle 

maintenant "mondialisation" ou "libre-échange", mais la logique 

reste la même : piller les ressources des pays pauvres pour enrichir 

les pays riches. 

Quand on voit aujourd'hui des réfugiés qui fuient la misère, 

rappelons-nous que cette misère a une histoire. Les pays qu'on 

appelle "sous-développés" n'ont pas toujours été pauvres. Ils ont été 

appauvris par des siècles de pillage colonial. 

Et la dette ? Ces pays doivent encore rembourser des milliards aux 

anciennes puissances coloniales. C'est le monde à l'envers : les 

victimes doivent payer leurs bourreaux ! 

En Belgique comme ailleurs, nous devons regarder cette histoire en 

face. Non pas pour nous sentir coupables, mais pour comprendre 

que le système capitaliste s'est bâti sur ces crimes. Et surtout, pour 

nous battre contre ses nouvelles formes aujourd'hui. 

1.3 Guerres mondiales et capitalisme : le prix du profit 

Combien de guerres ont été menées au nom de la "démocratie" ou 

de la "liberté", alors qu'il s'agissait en réalité de s'emparer du 

pétrole, des minerais ou des marchés ? C'est ce qu'on appelle les 

guerres impérialistes, et elles continuent encore aujourd'hui. 

Prenons la Première Guerre mondiale. On nous l'a présentée comme 

une guerre entre nations. Mais en réalité, c'était une guerre entre 

capitalistes qui voulaient se partager le monde. Le résultat ? 

-​ 20 millions de morts 

-​ Des millions de blessés et de mutilés 
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-​ Des régions entières détruites 

-​ Des travailleurs forcés de s'entretuer pour les profits de leurs 

patrons 

La Seconde Guerre mondiale ? Bien sûr, il fallait combattre le 

nazisme. Mais n'oublions pas que de grandes entreprises 

américaines et européennes ont fait des affaires avec Hitler jusqu'au 

dernier moment. Ford, IBM, Standard Oil (aujourd'hui 

ExxonMobil)... Elles ont profité de la guerre pendant que les peuples 

souffraient.​
On développera plus ces guerres dans le chapitre 3. 

Et plus récemment ? Regardons l'Irak : 

-​ 2003 : Les États-Unis envahissent sous prétexte d'armes de 

destruction massive 

-​ La vraie raison ? Le pétrole irakien 

-​ Résultat : Un million de morts 

-​ Les grands gagnants ? Les compagnies pétrolières et 

l'industrie de l'armement 

La guerre, c'est un business qui rapporte gros : 

-​ Vente d'armes 

-​ Reconstruction après les destructions 

-​ Accès aux ressources naturelles 

-​ Nouveaux marchés pour les multinationales 

Les chiffres sont hallucinants : 

-​ Le budget militaire mondial : plus de 2000 milliards de 

dollars par an 

-​ Les profits des fabricants d'armes : des centaines de milliards 

-​ Le coût humain : des millions de morts et de réfugiés 

Et qui paie la facture ? Toujours les mêmes : 

-​ Les travailleurs qui paient les impôts pour financer les 

guerres 

-​ Les populations civiles qui subissent les bombardements 

-​ Les réfugiés forcés de tout quitter 
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-​ Les générations futures qui héritent des dettes de guerre 

Aujourd'hui encore, les guerres continuent : 

-​ En Ukraine 

-​ Au Yémen 

-​ En Palestine 

-​ En Afrique 

Chaque fois, le scénario est le même : 

-​ On invente un prétexte 

-​ On diabolise l'adversaire 

-​ On envoie les bombes 

-​ Les multinationales se partagent le butin 

Le capitalisme a besoin de la guerre. Pas seulement pour les profits 

directs, mais aussi pour : 

-​ Contrôler les ressources stratégiques 

-​ Éliminer les concurrents 

-​ Ouvrir de nouveaux marchés 

-​ Maintenir sa domination mondiale 

Quand les médias nous parlent de "guerre pour la démocratie", 

posons-nous toujours la question : qui en profite vraiment ? Suivez 

l'argent, et vous trouverez les vrais responsables. 

La paix mondiale est impossible tant que le profit passe avant les 

besoins humains. C'est une leçon que l'histoire nous enseigne encore 

et encore. 

1.4 Exploitation au travail : la révolution industrielle et 
ses conséquences 

Une histoire d'exploitation 

Oubliez les belles images des livres d'histoire qui célèbrent les 

machines à vapeur et les chemins de fer. La révolution industrielle 

cache une réalité bien plus sombre : celle d'une exploitation 

humaine sans précédent. 
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L'enfance volée 

Imaginez votre enfant de 6 ans, descendant dans une mine sombre 

et humide pour y travailler 14 heures par jour. Impossible ? C'était 

pourtant la réalité quotidienne de milliers d'enfants. Pourquoi eux ? 

Parce que leur petite taille leur permettait de se glisser dans les 

galeries étroites où les adultes ne passaient pas. 

L'usine, cette prison 

La journée type d'un ouvrier ? 

●​ 12 à 16 heures de travail 

●​ Pas de pauses 

●​ Pas de congés 

●​ Des salaires qui permettaient à peine de survivre 

●​ Des punitions pour le moindre retard 

Dans les filatures de coton, les femmes étaient littéralement 

attachées aux machines. L'air était si chargé de particules qu'on 

pouvait à peine respirer. Les accidents ? Quotidiens. Un moment 

d'inattention et les doigts étaient happés par les machines. 

Vivre ? Non, survivre 

La vie d'une famille ouvrière, c'était : 

●​ Des logements minuscules et insalubres 

●​ Pas d'eau courante 

●​ Des maladies partout 

●​ Une nourriture insuffisante 

●​ Une espérance de vie de 30 ans 
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Un enfant sur deux n'atteignait pas l'âge adulte. Les quartiers 

ouvriers étaient de véritables mouroirs. 

Les mensonges des patrons 

Comment justifiaient-ils cette barbarie ? 

"Les enfants doivent apprendre tôt à travailler" 

"Les accidents ? C'est la faute des ouvriers négligents" 

"On ne peut pas payer plus, la concurrence..." 

Des excuses qui résonnent étrangement avec celles qu'on entend 

encore aujourd'hui. 

La résistance s'organise 

Mais les travailleurs n'ont pas accepté ce sort sans se battre : 

●​ Ils ont créé des syndicats (interdits) 

●​ Ils ont fait grève (réprimée dans le sang) 

●​ Ils ont manifesté (face à l'armée) 

Chaque droit que nous considérons aujourd'hui comme acquis a été 

gagné par ces luttes : 

●​ La journée de 8 heures 

●​ L'interdiction du travail des enfants 

●​ La sécurité sociale 

●​ Les congés payés 

L'histoire continue 

Cette histoire n'est pas qu'un chapitre poussiéreux de nos livres. 

Aujourd'hui encore : 
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●​ Des enfants travaillent dans les mines en Afrique 

●​ Des ouvriers s'épuisent dans les usines d'Asie 

●​ Des travailleurs meurent dans des ateliers clandestins 

La leçon de l'histoire 

La révolution industrielle nous apprend une leçon essentielle : le 

capitalisme, sans contraintes, écrase tout sur son passage à la 

recherche du profit. Les droits des travailleurs n'ont jamais été 

donnés - ils ont été arrachés par la lutte. 

Alors quand on vous dit que les acquis sociaux coûtent trop cher, 

rappelez-vous : ils ont été payés du sang et de la sueur de ceux qui 

nous ont précédés. 

Cette histoire n'est pas terminée. Elle continue partout où des 

hommes, des femmes et même des enfants sont exploités pour 

enrichir une minorité. La seule question est : de quel côté de 

l'histoire voulons-nous être ? 

1.5 Les crises économiques : un phénomène récurrent 
du capitalisme 

Vous savez ce qu’on nous dit à chaque crise économique ? « C’est 

exceptionnel, ça va passer ». Mais en fait, c’est du pipeau ! Pourquoi 

les crises reviennent toujours ? Imaginez une machine qui est 

construite pour se détraquer régulièrement. C’est ça, le capitalisme ! 

Voici comment ça marche : 

●​ Les patrons veulent faire toujours plus de profits 

●​ Ils produisent de plus en plus 

●​ Mais ils paient les travailleurs de moins en moins 

●​ Résultat : plus personne ne peut acheter ce qui est produit 

Et paf ! C’est la crise 
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Qui trinque ? 

●​ Les travailleurs qui perdent leur emploi 

●​ Les familles qui ne peuvent plus payer leur loyer 

●​ Les petits commerçants qui font faillite 

●​ Les jeunes qui ne trouvent pas de travail 

Marx l’avait déjà compris : ces crises sont comme des bombes à 

retardement intégrées au système. C’est comme si vous construisiez 

une voiture programmée pour tomber en panne tous les 50 000 km 

!Et le plus fou ? À chaque crise, ce sont les plus pauvres qui 

morflent, pendant que les riches en profitent souvent pour devenir 

encore plus riches. 

Alors la prochaine fois qu’on vous dit que la crise était « 

imprévisible », vous saurez que c’est faux. C’est juste le capitalisme 

qui fait… du capitalisme ! 

Le Krach de 1929 : La plus grande catastrophe du 

capitalisme 

Le krach boursier de 1929 reste dans l’histoire comme l’une des plus 

dramatiques démonstrations des dangers inhérents au capitalisme 

débridé. Cette catastrophe économique n’était pas un simple 

accident, mais le résultat prévisible d’un système basé sur la 

spéculation effrénée et l’absence de régulation. 

Dans les années 1920, l’économie américaine vivait une période 

d’euphorie spéculative. Les riches investisseurs jouaient à la bourse 

comme dans un casino, pendant que les banques distribuaient des 

crédits sans la moindre prudence. Cette frénésie financière a créé 

une bulle gigantesque qui, comme toutes les bulles, était condamnée 

à éclater. 

L’effondrement, quand il est survenu en octobre 1929, a été brutal et 

dévastateur. La bourse de New York s’est effondrée, entraînant dans 

sa chute l’ensemble de l’économie américaine. Les conséquences 

pour la population ont été catastrophiques. Un travailleur américain 
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sur quatre s’est retrouvé au chômage. Des millions de familles ont 

perdu leur maison et leurs économies. Les images de l’époque 

montrent des files interminables devant les soupes populaires, 

pendant que les fermiers, ruinés, étaient forcés de détruire leurs 

récoltes car personne ne pouvait les acheter. 

L’onde de choc s’est rapidement propagée à l’Europe. Le chômage a 

explosé partout, plongeant des millions de personnes dans la 

misère. Cette situation désespérée a créé un terreau fertile pour les 

mouvements fascistes. En Allemagne, la crise économique a 

directement contribué à l’ascension d’Hitler au pouvoir, les gens 

désespérés se tournant vers celui qui promettait des solutions 

radicales. 

La Belgique n’a pas été épargnée. Les usines ont fermé les unes 

après les autres, jetant des milliers d’ouvriers à la rue. La colère et le 

désespoir ont gagné les masses laborieuses, tandis que 

l’extrême-droite tentait d’exploiter la situation à son avantage. 

Cette crise nous a laissé plusieurs leçons cruciales. Premièrement, 

laisser les banquiers et les spéculateurs agir sans contrôle est une 

recette pour le désastre. Deuxièmement, dans un système 

capitaliste, ce sont toujours les travailleurs qui paient le prix fort des 

crises économiques. Enfin, la misère économique peut pousser les 

populations vers des « solutions » politiques extrêmes et 

dangereuses. 

Malheureusement, ces leçons semblent avoir été largement oubliées 

aujourd’hui. La spéculation financière continue de plus belle, les 

banques prennent toujours des risques inconsidérés, et les 

régulations restent insuffisantes. Les mécanismes qui ont conduit au 

krach de 1929 sont toujours à l’œuvre dans notre système 

économique. 

Les parallèles avec notre époque sont frappants. Comme dans les 

années 1920, nous voyons une concentration massive des richesses 

au sommet de la société, une spéculation effrénée sur les marchés 

financiers, et des banques qui continuent de prendre des risques 

démesurés avec l’argent des déposants. 
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La grande leçon de 1929 reste d’une actualité brûlante : tant que 

nous laisserons le système financier fonctionner comme un casino 

géant, nous resterons exposés au risque d’un nouvel effondrement 

catastrophique. Seul un contrôle démocratique strict du système 

bancaire et financier pourrait nous protéger contre la répétition 

d’une telle catastrophe. 

Cette histoire nous rappelle que le capitalisme, laissé à lui-même, 

produit régulièrement des crises dévastatrices. Et à chaque fois, ce 

sont les travailleurs qui en paient le prix le plus élevé, pendant que 

les responsables s’en sortent généralement indemnes. 

La Crise des Années 70 : Le Grand Tournant Néolibéral 

La crise des années 70 représente un moment charnière dans 

l’histoire du capitalisme moderne. Ce qui s’est passé alors n’était pas 

qu’une simple crise économique, mais une véritable restructuration 

du système au détriment des travailleurs. 

Tout commence avec un choc pétrolier qui fait exploser les prix du 

pétrole. L’inflation s’envole à des niveaux jamais vus, tandis que 

l’économie stagne, créant ce qu’on appellera la « stagflation ». Les 

travailleurs sont les premiers à en subir les conséquences, voyant 

leur pouvoir d’achat fondre comme neige au soleil. 

Mais pour la classe capitaliste, cette crise représentait une 

opportunité en or. Sous couvert de « nécessaires réformes », ils ont 

orchestré une véritable contre-révolution économique. Leur 

discours était bien rodé : les syndicats seraient trop puissants, l’État 

trop présent, et seul un « marché libre » pourrait nous sauver. 

Aux États-Unis, l’administration Reagan lance l’offensive. Les 

syndicats sont méthodiquement affaiblis, les services publics sont 

privatisés les uns après les autres, et les impôts des plus riches sont 

drastiquement réduits. C’est le début d’une nouvelle ère où la « 

liberté du marché » devient le nouveau dogme. 

L’Europe n’est pas en reste. Les gouvernements européens suivent le 

même chemin : vague massive de privatisations, démantèlement 

progressif de la protection sociale, blocage des salaires et 
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précarisation croissante de l’emploi. La Belgique n’échappe pas à 

cette tendance : les acquis sociaux durement gagnés sont remis en 

question, le chômage explose, et la sécurité sociale commence à être 

grignotée. 

Le résultat de cette transformation est sans appel : les riches sont 

devenus encore plus riches, tandis que les travailleurs 

s’appauvrissent. Les syndicats, affaiblis, ont eu plus de mal à 

défendre les droits des travailleurs, et les inégalités ont atteint des 

niveaux rappelant ceux d’avant la Seconde Guerre mondiale. 

La vérité est que cette « crise » a servi de prétexte à une attaque en 

règle contre les acquis sociaux des travailleurs. Ce n’était pas une 

réponse naturelle à des difficultés économiques, mais un véritable 

coup d’État économique orchestré par les plus riches pour 

s’approprier une part encore plus grande des richesses produites. 

Aujourd’hui, ce modèle néolibéral continue de dominer. À chaque 

nouvelle crise, nous entendons les mêmes refrains sur la « nécessité 

des sacrifices » – sacrifices toujours demandés aux travailleurs, 

jamais aux plus riches. Le système continue de produire des crises 

régulières, mais les solutions proposées restent invariablement les 

mêmes : plus de marché, moins de protection sociale. 

La grande leçon de cette période est claire : quand le patronat parle 

de « réformes nécessaires » ou de « modernisation », il faut être 

particulièrement vigilant. Ces termes cachent souvent une nouvelle 

offensive contre les droits des travailleurs et les acquis sociaux. 

Cette histoire nous rappelle que les avancées sociales ne sont jamais 

définitivement acquises et que seule une classe ouvrière organisée et 

consciente peut les défendre efficacement. La crise des années 70 

n’était pas qu’une crise économique, c’était le début d’une guerre de 

classe que les plus riches continuent de mener contre les 

travailleurs. 
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La Crise Financière de 2008 : Quand le Casino Financier 

s’Effondre 

La crise de 2008 reste l’une des plus grandes catastrophes 

économiques depuis la Grande Dépression des années 1930. Cette 

crise n’était pas un accident, mais le résultat prévisible d’un système 

financier devenu fou, où la spéculation avait pris le pas sur 

l’économie réelle. 

Tout a commencé comme un gigantesque château de cartes dans le 

secteur bancaire américain. Les banques, ivres de profits faciles, 

accordent des prêts immobiliers à des millions de personnes sans se 

soucier de leur capacité de remboursement. Ces prêts risqués sont 

ensuite transformés en produits financiers complexes, revendus et 

re-revendus dans une danse frénétique de la finance mondiale. 

Lorsque la bulle a éclaté, les conséquences ont été dévastatrices. Aux 

États-Unis, 8,7 millions de personnes se sont retrouvées au 

chômage. Des quartiers entiers sont devenus des villes fantômes, 

avec des rangées de maisons abandonnées à la suite des saisies 

immobilières. Des familles qui croyaient vivre le « rêve américain » 

se sont retrouvées à la rue du jour au lendemain. 

L’Europe n’a pas été épargnée. La crise s’est propagée comme une 

traînée de poudre, entraînant des fermetures d’usines en cascade. 

Une génération entière de jeunes s’est retrouvée face à un avenir 

bouché, tandis que les systèmes de retraite étaient menacés. Les 

gouvernements ont répondu par l’austérité, faisant payer la facture 

aux citoyens ordinaires. 

En Belgique, les effets ont été tout aussi douloureux. Des emplois 

ont été supprimés par milliers, les économies de toute une vie sont 

parties en fumée, et les services publics ont subi des coupes 

drastiques. De nombreuses familles se sont retrouvées piégées dans 

la spirale de l’endettement. 

Mais le plus révoltant dans cette histoire, c’est que les banques 

responsables de ce désastre ont été sauvées avec l’argent public. 

Pendant que des millions de personnes perdaient tout, les 

institutions financières recevaient des centaines de milliards en 
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renflouement. Les banquiers qui avaient orchestré cette catastrophe 

n’ont jamais été réellement inquiétés, et leurs bonus sont 

rapidement revenus aux niveaux d’avant-crise. 

Cette crise nous a appris une leçon amère : dans le système actuel, 

les profits sont privatisés mais les pertes sont socialisées. Les 

banques jouent au casino avec notre argent, et quand elles perdent, 

c’est à nous de payer la facture. Quand elles gagnent, en revanche, 

elles empochent tous les bénéfices. 

Plus inquiétant encore, quinze ans après cette crise, peu de choses 

ont vraiment changé. Les régulations mises en place sont 

insuffisantes, et les grandes banques continuent leurs pratiques 

risquées. Les experts s’accordent à dire qu’une nouvelle crise 

financière n’est qu’une question de temps. 

Cette crise a démontré l’échec flagrant du modèle néolibéral qui 

prétendait que les marchés financiers pouvaient s’autoréguler. Elle a 

révélé un système profondément injuste où une petite élite 

financière peut jouer avec l’économie mondiale sans avoir à en 

assumer les conséquences. 

La leçon fondamentale de 2008 est claire : nous ne pouvons pas 

faire confiance aux banques privées pour gérer l’épargne et le crédit 

de la société. Une véritable régulation du secteur financier, voire sa 

socialisation sous contrôle démocratique, est nécessaire pour éviter 

que l’histoire ne se répète encore et encore. 

La Crise Énergétique de 2021-2022 : Une Tempête Parfaite 

La crise énergétique de 2021-2022 restera dans l’histoire comme 

l’une des plus violentes secousses économiques subies par les 

travailleurs européens. Cette crise n’était pas une catastrophe 

naturelle inévitable, mais le résultat direct d’un système énergétique 

livré aux appétits du profit. 

Le déclencheur apparent fut la guerre en Ukraine, mais les racines 

du problème étaient bien plus profondes. Du jour au lendemain, les 

prix de l’énergie ont atteint des sommets vertigineux, avec le gaz 
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multiplié par dix. Cette explosion des prix a déclenché une réaction 

en chaîne, touchant tous les aspects de notre vie quotidienne. 

Les conséquences pour les travailleurs ont été dévastatrices. Des 

millions de familles se sont retrouvées face à des choix impossibles : 

se chauffer ou manger ? Payer sa facture d’électricité ou acheter des 

médicaments ? Les salaires, déjà insuffisants, n’ont pas suivi cette 

inflation galopante, forçant beaucoup à puiser dans leurs maigres 

économies. 

Pendant ce temps, les géants de l’énergie comme Total, Shell et BP 

célébraient des profits historiques. En 2022, leurs bénéfices cumulés 

ont dépassé les 200 milliards d’euros. Leurs actionnaires se sont 

gavés de dividendes records pendant que les travailleurs grelottaient 

dans leurs maisons. 

L’absurdité du système s’est révélée dans toute sa splendeur : notre 

dépendance aux énergies fossiles reste totale, la transition 

énergétique piétine, et les États se contentent de mesurettes 

cosmétiques. Les chèques énergie et les baisses temporaires de taxes 

n’ont été qu’un pansement sur une jambe de bois. 

En Belgique, la situation était particulièrement révoltante. Pendant 

qu’ENGIE engrangeait des profits colossaux, des familles entières 

vivaient dans le froid, et des entreprises fermaient leurs portes, 

incapables de faire face à leurs factures énergétiques. 

Cette crise nous enseigne une leçon fondamentale : l’énergie est un 

besoin vital qui ne peut être laissé aux mains du marché. Seules des 

solutions radicales peuvent résoudre ce problème : le contrôle strict 

des prix de l’énergie, la nationalisation des grands groupes 

énergétiques sous contrôle démocratique, et une planification 

sérieuse de la transition écologique. 

La guerre en Ukraine a servi d’excuse parfaite pour une spéculation 

effrénée, pendant que les sanctions économiques frappaient 

principalement les peuples, pas les oligarques. Cette crise a 

démontré, une fois de plus, que dans notre système, les catastrophes 

des uns font toujours les profits des autres. 
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Il est temps de repenser fondamentalement notre approche de 

l’énergie. Ce secteur est trop crucial pour notre survie collective pour 

être abandonné aux logiques du profit. L’énergie doit redevenir un 

bien commun, géré démocratiquement pour le bénéfice de tous, pas 

pour l’enrichissement d’une minorité. 

 

1.6 Le prix humain quotidien du capitalisme : 30 
millions de morts par an 

Chaque année, le capitalisme prélève un tribut humain effroyable. 

Ce ne sont pas que des chiffres sur un papier - ce sont des vies 

humaines, des familles détruites, des destins brisés. Regardons la 

réalité en face. 

La faim dans un monde d'abondance 

Chaque jour, 25 000 personnes (dont 10.000 enfants) meurent de 

faim. Pour comprendre ce chiffre, imaginez une petite ville qui 

disparaîtrait chaque jour. En un an, cela fait 9,1 millions de morts. 

Et le plus révoltant ? Cette tragédie se déroule dans un monde qui 

produit assez de nourriture pour tous et plus encore. 

Pourquoi ? Parce que des multinationales spéculent sur la 

nourriture comme sur des actions en bourse. Elles s'accaparent les 

terres fertiles pendant que les paysans locaux perdent leurs moyens 

de subsistance. 

L'air que nous respirons nous tue 

La pollution tue 9 millions de personnes par an. C'est comme si une 

bombe silencieuse explosait chaque jour. Les grandes compagnies 

pétrolières comme Exxon et Shell sont responsables de 35% des 

émissions mondiales. Elles savent qu'elles empoisonnent l'air, l'eau 

et les sols, mais les profits passent avant la santé publique. 

Le travail qui tue 
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2,9 millions de travailleurs meurent chaque année dans des 

accidents du travail. Ce sont des mineurs ensevelis, des ouvriers du 

textile brûlés dans des usines insalubres, des travailleurs du 

bâtiment tombés d'échafaudages mal sécurisés. La plupart de ces 

morts auraient pu être évitées avec des mesures de sécurité basiques 

- mais cela aurait coûté des profits aux entreprises. 

La face cachée : stress, précarité et désespoir 

Mais ce n'est que la partie visible de l'iceberg. Quand on ajoute : 

●​ 800 000 suicides par an, dont 40% liés aux problèmes 

économiques 

●​ 18 millions de morts par maladies cardiovasculaires, dont 

beaucoup liées au stress au travail 

●​ 5 millions de décès précoces dus à la précarité 

●​ 1 million de morts par troubles mentaux non traités 

Le bilan grimpe à près de 30 millions de morts par an. 

Les inégalités tuent 

Un chiffre résume tout : les 10% les plus pauvres vivent en moyenne 

12 ans de moins que les 10% les plus riches. Ce n'est pas une fatalité 

- c'est le résultat d'un système qui concentre les richesses en haut et 

la misère en bas. 

Une violence quotidienne 

Comme le dit si bien le sociologue Alain Accardo : "La violence de 

classe n'est pas qu'économique – elle est existentielle, elle corrode 

jusqu'à la pulsion de vie". 

Ce système ne tue pas seulement par la faim ou la guerre. Il tue à 

petit feu, jour après jour, en épuisant les corps et les esprits, en 

volant l'espoir et la dignité. 
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Cette violence historique du capitalisme trouve aujourd'hui son 

prolongement dans une menace encore plus globale : la destruction 

de notre environnement.  
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Chapitre 2: capitalisme et crise écologique : 
Le mur de la réalité 

L'équation impossible du capitalisme 

Le système capitaliste repose sur une contradiction fondamentale : il 

exige une croissance infinie dans un monde aux ressources limitées. 

Chaque jour, il pousse à produire davantage, à consommer plus, à 

extraire toujours plus de ressources de notre planète. Cette course 

effrénée aux profits ne peut avoir qu'une seule issue : l'épuisement 

total de notre environnement. Le capitalisme ne menace plus 

seulement des populations spécifiques, mais l'habitabilité même de 

notre planète... 

Les limites planétaires sont dépassées 

Notre Terre nous envoie des signaux d'alarme de plus en plus clairs. 

Le réchauffement climatique s'accélère dangereusement, 

provoquant des catastrophes en chaîne. Nous assistons à la plus 

grande extinction d'espèces depuis les dinosaures. La pollution 

envahit tous les recoins de notre planète, des océans jusqu'aux 

sommets des montagnes. Les forêts, poumons de la Terre, 

disparaissent à une vitesse alarmante. Nos ressources naturelles 

s'épuisent plus vite qu'elles ne se renouvellent. 

Le mécanisme destructeur est simple 

Le système fonctionne comme une machine infernale : plus on 

extrait de ressources, plus on génère de profits. Ces profits poussent 

à extraire encore plus, créant un cercle vicieux de destruction. Cette 

spirale entraîne des crises environnementales qui aggravent les 

inégalités sociales, car ce sont toujours les plus vulnérables qui en 

paient le prix le plus lourd. 

Le mythe du "capitalisme vert" 
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On nous vend l'illusion d'un capitalisme compatible avec l'écologie. 

La "croissance verte", le "développement durable", l'"économie 

circulaire" ne sont que des slogans marketing qui masquent la 

réalité. Ces concepts ne remettent pas en cause le système qui 

détruit notre planète. La compensation carbone et les solutions 

technologiques miraculeuses servent d'alibis pour continuer comme 

avant. 

Les vrais responsables sont identifiés 

Les principaux destructeurs de notre environnement ne sont pas les 

individus, mais les grandes entreprises. Les multinationales, 

l'industrie fossile, l'agrobusiness et la finance mondiale portent la 

responsabilité majeure de cette destruction. Leurs lobbies travaillent 

activement pour empêcher toute régulation environnementale 

sérieuse. 

L'urgence des chiffres est criante 

Les données scientifiques sont sans appel. Nous avons déjà dépassé 

+1,1°C de réchauffement global, et +1,5°C semble inévitable. Un 

million d'espèces sont menacées d'extinction. La pollution de l'air 

tue 8 millions de personnes chaque année. 40% des sols agricoles 

sont dégradés. 90% des stocks de poissons sont surexploités ou 

épuisés. 

Les victimes sont toujours les mêmes 

Ce sont les plus vulnérables qui souffrent le plus de cette destruction 

environnementale. Les pays du Sud subissent les pires impacts du 

changement climatique qu'ils n'ont pas causé. Les classes populaires 

vivent dans les zones les plus polluées. Les générations futures 

hériteront d'une planète dévastée. Les peuples autochtones voient 

leurs territoires détruits. 

Les solutions existent 
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Des alternatives au système actuel sont possibles et nécessaires. 

Nous avons besoin d'une planification écologique démocratique, 

d'une propriété collective des ressources naturelles, d'une 

production locale adaptée aux besoins réels. La démocratie 

environnementale doit permettre aux citoyens de décider de leur 

avenir. 

L'action collective est la clé 

Le changement viendra de la mobilisation citoyenne. Nous devons 

bloquer les projets destructeurs, créer des alternatives concrètes, 

développer l'éducation populaire sur ces enjeux. La convergence des 

luttes écologiques et sociales est essentielle pour construire un autre 

monde possible. 

La question n'est plus de savoir si nous devons agir, mais comment 

agir vite et efficacement. Comment voyez-vous votre rôle dans cette 

transformation nécessaire ? Quelles actions concrètes pouvez-vous 

mener dans votre quotidien et votre communauté ? 

Rappelons-nous que "la nature n'est pas un cadeau de nos parents, 

mais un prêt de nos enfants". Notre responsabilité est immense face 

aux générations futures. 

2.1 Le capitalisme face au climat : une course à l'abîme 

Des chiffres qui parlent d'eux-mêmes 

L'histoire du changement climatique se lit dans les chiffres. En 1750, 

avant la révolution industrielle, l'atmosphère contenait 280 parties 

par million (ppm) de CO₂. Aujourd'hui, en 2024, nous avons dépassé 

les 420 ppm, une augmentation spectaculaire jamais vue depuis des 

millions d'années. La température moyenne de la Terre a déjà 

augmenté de 1,1°C, et le plus inquiétant est que 71% des émissions 

mondiales proviennent de seulement 100 entreprises. L'Accord de 

Paris fixe une limite de 1,5°C, mais nous nous en éloignons 

dangereusement. 
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Un héritage industriel toxique 

La révolution industrielle nous a légué un système profondément 

problématique. Notre société est devenue totalement dépendante 

des énergies fossiles. Le modèle productiviste s'est imposé partout, 

soutenu par des infrastructures conçues pour les énergies fossiles. 

Notre culture consumériste s'est enracinée, et nous sommes 

maintenant prisonniers de choix technologiques qui nous enferment 

dans cette voie destructrice. 

Les responsables sont connus 

Les principaux responsables de cette crise climatique sont 

clairement identifiés. Les grandes compagnies pétrolières 

continuent d'extraire toujours plus d'hydrocarbures. Les industries 

lourdes émettent massivement des gaz à effet de serre. 

L'agrobusiness intensif détruit les sols et la biodiversité. Le 

transport international, notamment maritime et aérien, augmente 

constamment ses émissions. Le secteur énergétique reste accroché 

aux combustibles fossiles. 

Des impacts déjà dévastateurs 

Les conséquences du changement climatique ne sont plus une 

menace future, elles sont déjà là. Les canicules deviennent mortelles 

dans de nombreuses régions. Les inondations dévastatrices se 

multiplient partout dans le monde. Les sécheresses prolongées 

détruisent les récoltes. Le niveau des mers monte inexorablement. 

La production alimentaire mondiale est menacée. 

Un avenir inquiétant 

Si nous ne changeons pas radicalement de direction, l'avenir 

s'annonce sombre. De nombreuses villes côtières seront submergées 

par la montée des eaux. Des centaines de millions de personnes 

devront migrer à cause du climat. La biodiversité s'effondrera à un 

rythme sans précédent. Les crises alimentaires se multiplieront. Les 
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conflits pour l'accès à l'eau deviendront plus fréquents et plus 

violents. 

Un système économique destructeur 

Le capitalisme actuel fonctionne selon une logique mortifère. La 

recherche du profit à court terme prime sur tout. Les coûts 

environnementaux sont systématiquement externalisés vers la 

société. La croissance perpétuelle est présentée comme la seule voie 

possible. L'obsolescence programmée force au renouvellement 

constant des produits. La surconsommation est encouragée par tous 

les moyens. 

Une industrie du mensonge 

Face à ces réalités, l'industrie a développé des stratégies de déni 

sophistiquées. Elle fabrique artificiellement du doute sur les 

données scientifiques. Le greenwashing est devenu une pratique 

marketing courante. Le lobbying intense bloque les réglementations 

nécessaires. Les promesses d'action restent lettre morte. Les 

mesures urgentes sont constamment reportées. 

2.2 La 6ème extinction : Un désastre écologique sans 
précédent 

Une destruction massive en chiffres 

L'ampleur de la destruction de notre biodiversité est vertigineuse. 

Chaque année, nous perdons 10 millions d'hectares de forêts, 

l'équivalent d'un terrain de football toutes les secondes. Notre 

patrimoine agricole s'érode dangereusement : 75% des variétés de 

cultures ont déjà disparu. Dans nos océans, 34% des stocks de 

poissons sont surexploités jusqu'à l'épuisement. L'Amazonie, 

poumon de notre planète, a perdu 17% de sa surface en seulement 

deux décennies. Plus alarmant encore, un million d'espèces sont 

aujourd'hui menacées d'extinction. 
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Une machine de destruction systématique 

Le système capitaliste agit comme une machine implacable de 

destruction de la vie. La déforestation massive sacrifie des 

écosystèmes millénaires pour des profits immédiats. L'agriculture 

industrielle transforme nos campagnes en déserts verts. La surpêche 

vide méthodiquement nos océans. L'urbanisation dévore les espaces 

naturels à un rythme effréné. La pollution empoisonne jusqu'aux 

endroits les plus reculés de la planète. 

L'agriculture devenue destructrice 

Le modèle agricole industriel est devenu l'ennemi de la vie. Les 

monocultures s'étendent à perte de vue, effaçant toute diversité. La 

standardisation génétique fragilise nos cultures face aux maladies. 

Les pesticides empoisonnent sols, eau et air. Les OGM brevetés 

privatisent le vivant. Les sols, base de toute vie, s'appauvrissent 

dangereusement. 

Les océans en péril 

Nos océans subissent un pillage sans précédent. La pêche 

industrielle épuise méthodiquement les populations de poissons. 

Les chaluts raclent et détruisent les fonds marins. La pollution 

plastique forme des continents de déchets. L'acidification des eaux 

menace toute la vie marine. Les récifs coralliens, véritables nurseries 

des océans, meurent à vue d'œil. 

Une biodiversité qui s'effondre 

Nous assistons à une perte irréversible de notre patrimoine vivant. 

Des espèces uniques disparaissent avant même d'être découvertes. 

Les variétés traditionnelles de cultures, adaptées à leurs terroirs, 

s'éteignent. Les savoirs ancestraux sur la nature se perdent. Les 

équilibres naturels, fruits de millions d'années d'évolution, sont 

bouleversés. Les services rendus gratuitement par les écosystèmes 

disparaissent. 
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Des conséquences dramatiques 

Cette extinction massive menace directement l'humanité. 

L'insécurité alimentaire s'aggrave avec la perte de diversité agricole. 

De nouvelles pandémies émergent des écosystèmes perturbés. La 

disparition des pollinisateurs menace nos cultures. Le dérèglement 

climatique s'accélère avec la destruction des forêts. Les sols 

deviennent stériles, compromettant notre capacité à nous nourrir. 

Les responsables identifiés 

Les destructeurs de la biodiversité sont clairement identifiables. 

L'agrobusiness impose son modèle mortifère. Les industries 

extractives ravagent les derniers espaces sauvages. Les 

multinationales privatisent le vivant. Les lobbies chimiques 

s'opposent à toute régulation. La finance spéculative transforme la 

nature en marchandise. 

Des alternatives concrètes 

Des solutions existent et font leurs preuves. L'agroécologie permet 

de produire en harmonie avec la nature. La protection des habitats 

naturels préserve la biodiversité. Les savoirs traditionnels offrent 

des pratiques durables. Les circuits courts reconnectent producteurs 

et consommateurs. La biodiversité cultivée renforce notre résilience 

alimentaire. 

Une action collective nécessaire 

Chacun peut contribuer à la préservation de la vie. La création de 

zones protégées sauve des écosystèmes. L'agriculture paysanne 

maintient la diversité des cultures. Les semences libres préservent 

notre autonomie alimentaire. La pêche artisanale respecte les 

ressources marines. L'éducation à la nature sensibilise les nouvelles 

générations. 
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Des raisons d'espérer 

Des signes encourageants apparaissent. La nature sauvage reprend 

ses droits là où on la laisse tranquille. Les jardins partagés 

fleurissent dans nos villes. Les semences paysannes se multiplient et 

s'échangent. Des zones sanctuaires protègent efficacement la 

biodiversité. Les savoirs traditionnels sont valorisés et transmis. 

La protection de la biodiversité est l'affaire de tous. Chaque geste 

compte, chaque initiative locale participe à la préservation de la vie. 

Comment pouvons-nous, individuellement et collectivement, agir 

pour protéger ce patrimoine vivant ? 

2.3 La facture environnementale du capitalisme : un 
prix insoutenable 

Un bilan catastrophique en chiffres 

La pollution tue silencieusement mais massivement : 7 millions de 

personnes meurent chaque année à cause de la pollution de l'air. 

Nos océans reçoivent l'équivalent d'un camion poubelle de plastique 

chaque minute, soit 8 millions de tonnes par an. Le traitement des 

eaux usées reste un luxe : 80% sont rejetées sans aucun traitement 

dans la nature. Nos sols, base de notre alimentation, sont gravement 

menacés avec un tiers déjà dégradé. Chaque année, nous produisons 

2 milliards de tonnes de déchets, une montagne qui ne cesse de 

grandir. 

L'air que nous respirons est empoisonné 

Notre air est devenu toxique dans de nombreuses régions. Les 

industries lourdes crachent leurs fumées jour et nuit. Le transport 

routier sature nos villes de particules fines. Les centrales thermiques 

au charbon et au gaz polluent massivement l'atmosphère. 

L'agriculture intensive libère pesticides et ammoniac dans l'air. 

L'incinération des déchets ajoute sa part de toxines. 
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L'eau, source de vie, devient source de danger 

Nos ressources en eau subissent des agressions multiples. Les rejets 

industriels déversent des cocktails chimiques mortels. Les pesticides 

agricoles s'infiltrent jusqu'aux nappes phréatiques. Les 

microplastiques contaminent même l'eau de pluie. Les métaux 

lourds s'accumulent dans les sédiments. Les marées noires 

continuent de souiller nos océans. 

Des sols de plus en plus morts 

La terre qui nous nourrit s'appauvrit dangereusement. La 

contamination chimique stérilise des régions entières. L'érosion 

emporte les sols fertiles à un rythme alarmant. La salinisation rend 

les terres incultivables. Le passage répété des machines compacte et 

asphyxie les sols. Les pratiques industrielles transforment des terres 

vivantes en déserts. 

Une économie qui produit surtout des déchets 

Notre système économique est fondé sur le gaspillage. 

L'obsolescence programmée force au remplacement constant des 

produits. Le suremballage transforme nos achats en montagnes de 

déchets. La mode éphémère jette des vêtements à peine portés. 

L'électronique jetable remplit nos poubelles de métaux précieux 

gaspillés. Le marketing nous pousse à consommer toujours plus. 

Un héritage toxique pour des siècles 

Nous léguons un monde empoisonné aux générations futures. Les 

sites industriels pollués se comptent par milliers. Les décharges 

sauvages contaminent sols et eaux. Nos déchets électroniques sont 

exportés vers les pays pauvres. Les déchets nucléaires resteront 

dangereux pendant des millénaires. Les pollutions historiques 

continuent leurs ravages. 
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Les plus vulnérables paient le prix fort 

Les conséquences de la pollution frappent de manière inégale. Les 

populations pauvres vivent dans les zones les plus polluées. Les pays 

du Sud servent de décharges aux pays riches. Les enfants sont 

particulièrement sensibles aux toxines. Les travailleurs sont exposés 

quotidiennement aux substances dangereuses. Les générations 

futures hériteront d'une planète empoisonnée. 

Les pollueurs sont identifiés 

Les responsables de cette destruction sont connus. Les 

multinationales maximisent leurs profits au détriment de 

l'environnement. Les industries chimiques déversent leurs poisons. 

L'agrobusiness répand ses pesticides. La fast fashion épuise 

ressources et travailleurs. Le secteur minier ravage des régions 

entières. 

Des solutions existent 

Des alternatives se développent et montrent leur efficacité. 

L'économie circulaire permet de réduire drastiquement les déchets. 

Le mouvement zéro déchet prouve qu'un autre mode de vie est 

possible. La production locale limite les transports polluants. La 

réparation crée des emplois et préserve les ressources. La durabilité 

doit devenir la norme. 

L'action est indispensable 

Des mesures concrètes doivent être prises rapidement. Une 

régulation stricte des activités polluantes est nécessaire. Le principe 

producteur pollueur-payeur doit être appliqué rigoureusement. La 

reconversion écologique de l'industrie est urgente. La dépollution 

des sites contaminés ne peut plus attendre. La prévention doit 

primer sur le traitement. 

La pollution n'est pas une fatalité, c'est le résultat de choix 

économiques et politiques. Changer de système est possible et 

nécessaire. Comment pouvons-nous accélérer cette transition ? 
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Chapitre 3: Les guerres du gapitalisme - La 
violence comme moteur du système 

Les véritables causes des conflits 

Les guerres modernes ne sont pas le fruit du hasard. Derrière les 

prétextes officiels se cache toujours la même réalité : le contrôle des 

ressources naturelles stratégiques. La conquête de nouveaux 

marchés pousse les puissances à l'affrontement. La domination 

géopolitique reste l'objectif central des grandes puissances. Le 

complexe militaro-industriel génère des profits colossaux grâce aux 

conflits. L'expansion impérialiste continue sous de nouvelles 

formes. 

La course aux ressources 

Le pétrole reste au cœur de nombreux conflits, comme nous le 

voyons au Moyen-Orient. Les minerais rares, indispensables à nos 

technologies, provoquent des guerres en Afrique. L'accès à l'eau 

devient un enjeu majeur de tensions internationales. Les terres 

agricoles font l'objet d'accaparements violents. Le contrôle des 

routes commerciales déclenche des rivalités dangereuses. 

Une machine de guerre bien huilée 

Les industries d'armement prospèrent sur les conflits qu'elles 

alimentent. Les multinationales tirent profit des zones déstabilisées. 

Les sociétés militaires privées remplacent peu à peu les armées 

traditionnelles. Les lobbies militaires influencent directement les 

décisions politiques. Les grandes banques financent discrètement 

cette économie de la guerre. 

Des guerres qui changent de visage 

Les conflits modernes prennent des formes nouvelles et complexes. 

Les guerres hybrides mélangent actions militaires classiques et 

manipulations informationnelles. Les conflits asymétriques 

opposent armées régulières et groupes irréguliers. Les guerres par 

procuration permettent aux grandes puissances de s'affronter 

indirectement. La cyberguerre devient un champ de bataille majeur. 

Le terrorisme est parfois instrumentalisé par des États. 
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Les populations civiles en première ligne 

Ce sont toujours les plus vulnérables qui paient le prix fort des 

conflits. Les populations civiles subissent bombardements et 

privations. Les pays du Sud servent de champ de bataille aux 

puissances du Nord. Les classes populaires fournissent le gros des 

troupes. Les réfugiés se comptent par millions. L'environnement est 

une victime silencieuse mais durable. 

La fabrique du consentement 

La propagande transforme les guerres d'intérêts en causes nobles. 

La désinformation masque les véritables enjeux. L'ennemi est 

systématiquement diabolisé pour justifier la violence. Le patriotisme 

est manipulé pour mobiliser les populations. Les médias dominants 

relaient docilement la version officielle. La censure étouffe les voix 

dissidentes. 

Une économie qui profite de la mort 

Les marchands de canons s'enrichissent à chaque conflit. La 

reconstruction des pays détruits génère des contrats juteux. La dette 

publique explose avec les dépenses militaires. Les ressources des 

pays en guerre sont systématiquement pillées. Les marchés captifs 

sont imposés aux vaincus. 

Des zones de tension permanente 

Le Moyen-Orient reste déchiré par des conflits aux multiples 

acteurs. L'Afrique subit des guerres pour ses ressources naturelles. 

L'Europe de l'Est voit ressurgir les tensions Est-Ouest. L'Asie du Sud 

est marquée par des rivalités anciennes. L'Amérique Latine résiste à 

la domination impérialiste. 

La résistance s'organise 

Les mouvements pacifistes mobilisent contre la guerre. La solidarité 

internationale unit les peuples par-delà les frontières. Le 

désarmement reste un objectif central des forces de paix. La 

diplomatie populaire crée des ponts entre les peuples. Les actions 

antimilitaristes dénoncent la machine de guerre. 
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Des alternatives pour la paix 

La coopération internationale doit remplacer la confrontation. Le 

désarmement global est une nécessité vitale. La justice sociale est le 

meilleur rempart contre la guerre. Le développement équitable 

garantit une paix durable. L'autodétermination des peuples est un 

droit fondamental. 

La guerre n'est pas une fatalité mais le produit d'un système. 

Construire la paix, c'est d'abord changer ce système. Comme le 

disait Jean Jaurès : "Le capitalisme porte en lui la guerre comme la 

nuée porte l'orage." 

3.1 L'impérialisme et les guerres coloniales : Une 
histoire de violence et d'exploitation 

L'impérialisme, stade suprême du capitalisme 

L'impérialisme n'est pas un simple accident de l'histoire. Comme l'a 

analysé Lénine, il représente une phase nécessaire du 

développement capitaliste. Les grandes puissances ont besoin 

d'étendre constamment leur domination territoriale. Cette 

expansion s'accompagne d'une mainmise économique totale sur les 

territoires conquis. L'exploitation systématique des populations 

colonisées devient la règle. La violence est au cœur même de ce 

système. 

Une machine à dominer les peuples 

Les conquêtes militaires ouvrent la voie à une domination durable. 

Le contrôle des ressources naturelles est un objectif prioritaire. Les 

marchés locaux sont captés au profit des métropoles. La 

main-d'œuvre indigène est soumise à un régime de travail forcé. Les 

cultures traditionnelles sont détruites au profit d'une "mission 

civilisatrice" imposée. 

Des guerres particulièrement brutales 

La conquête de l'Algérie par la France dure plus de 70 ans, marquée 

par d'innombrables massacres. Les guerres anglo-zouloues illustrent 
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la violence de l'expansion britannique en Afrique. Le génocide des 

Herero et des Nama par l'Allemagne montre la brutalité coloniale. 

Le Congo belge devient synonyme d'exploitation meurtrière. 

L'Indochine française connaît des décennies de résistance acharnée. 

Un pillage économique organisé 

Les matières premières sont systématiquement pillées au profit des 

métropoles. Le travail forcé devient la norme dans de nombreuses 

colonies. Les meilleures terres sont confisquées aux populations 

locales. Les industries traditionnelles sont détruites pour éviter 

toute concurrence. Le commerce colonial est organisé pour 

maximiser les profits des colonisateurs. 

Une violence systémique et planifiée 

Les massacres de masse ponctuent régulièrement l'histoire 

coloniale. Des famines sont délibérément provoquées pour briser les 

résistances. Les populations sont déplacées de force selon les 

besoins coloniaux. Le travail forcé fait des millions de victimes. La 

destruction culturelle vise à briser l'identité des peuples colonisés. 

Un héritage qui pèse encore 

Le sous-développement actuel est directement lié à l'exploitation 

coloniale. Les dettes coloniales continuent d'étrangler les anciennes 

colonies. Les frontières artificielles héritées de la colonisation 

génèrent des conflits. Les divisions ethniques ont souvent été 

exacerbées par le pouvoir colonial. La dépendance économique 

persiste sous de nouvelles formes. 

Le néocolonialisme en action 

La dette extérieure remplace les anciennes chaînes coloniales. Les 

multinationales poursuivent l'exploitation des ressources. Les 

accords commerciaux restent profondément inégaux. La corruption 

des élites locales est encouragée. L'ingérence politique des 

anciennes puissances coloniales continue. 
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une résistance jamais éteinte 

Les mouvements de libération nationale ont marqué le XXe siècle. 

La résistance culturelle a permis de préserver les identités. La 

solidarité internationale a soutenu les luttes anticoloniales. Une 

conscience anticoloniale s'est développée mondialement. Les 

indépendances ont été conquises de haute lutte. 

Une mémoire à construire 

La reconnaissance des crimes coloniaux reste un combat actuel. La 

question des réparations est plus que jamais d'actualité. La 

décolonisation des esprits est un processus de longue haleine. 

L'histoire coloniale doit être réécrite du point de vue des colonisés. 

Une véritable justice postcoloniale reste à construire. 

Des leçons pour aujourd'hui 

La vigilance anti-impérialiste reste nécessaire face aux nouvelles 

formes de domination. La solidarité internationale doit se renforcer 

entre les peuples. La justice économique est indispensable pour 

réparer les torts du passé. Le respect des peuples doit devenir un 

principe intangible. La mémoire des luttes anticoloniales doit rester 

vivante. 

L'histoire coloniale n'est pas un simple chapitre du passé. Ses 

conséquences sont toujours actives et ses mécanismes se perpétuent 

sous de nouvelles formes. Comme le disait Frantz Fanon : "Le 

colonialisme ne se satisfait pas d'enserrer le peuple dans ses mailles, 

de vider le cerveau colonisé de toute forme et de tout contenu. Par 

une sorte de perversion de la logique, il s'oriente vers le passé du 

peuple opprimé, le distord, le défigure, l'anéantit." 
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3.2 Les guerres mondiales : Quand le capitalisme 
déchaîne sa violence 

La nature profondément capitaliste des conflits 

Les guerres mondiales ne sont pas le fruit du hasard ou de la folie 

des hommes. Elles émergent directement des contradictions du 

système capitaliste. La concurrence acharnée entre puissances 

impérialistes mène inévitablement au conflit armé. La course aux 

colonies et aux marchés attise les tensions. Les alliances financières 

tissent la toile des futures confrontations. 

1914-1918 : La grande boucherie 

La Première Guerre mondiale révèle la barbarie du système. 20 

millions de morts pour des intérêts capitalistes. L'industrie entière 

est mise au service de la destruction. Les marchés mondiaux 

deviennent des enjeux de mort. Les colonies sont utilisées comme 

réservoirs de chair à canon. Les profits de guerre atteignent des 

sommets indécents. 

Les Profiteurs de la Mort 

Krupp en Allemagne s'enrichit en forgeant les canons. Vickers en 

Grande-Bretagne prospère sur les cadavres. Schneider en France fait 

fortune dans l'armement. Les banques internationales financent 

tous les camps. Les marchands d'armes alimentent la machine de 

guerre. 

1939-1945 : L'horreur industrialisée 

La Seconde Guerre mondiale pousse l'horreur à son paroxysme. 80 

millions de morts dans un carnage sans précédent. Les génocides 

sont organisés industriellement. Les villes entières sont rayées de la 

carte. Les économies nationales sont dévastées. Des populations 

entières sont déplacées de force. 
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La collaboration honteuse du capital 

Ford produit pour l'effort de guerre nazi. IBM organise le fichage 

des populations. General Motors équipe la Wehrmacht. IG Farben 

fournit les gaz des camps de la mort. Les banques internationales 

continuent leurs affaires avec l'ennemi. 

Une industrie de la mort 

La production d'armements atteint des records. Le travail forcé est 

généralisé dans les usines. L'innovation technologique est mise au 

service de la destruction. Les profits de guerre explosent tous les 

plafonds. La reconstruction d'après-guerre génère de nouveaux 

profits. 

Les vrais responsables 

Les États impérialistes orchestrent la catastrophe. Les grands 

industriels s'enrichissent du massacre. Les banquiers internationaux 

financent tous les camps. Les collaborateurs économiques 

prospèrent dans l'ombre. Les propagandistes préparent les esprits à 

la guerre. 

Un héritage toujours actif 

Le complexe militaro-industriel devient une force permanente. La 

concentration capitaliste s'accélère grâce à la guerre. La dette 

publique explose avec les dépenses militaires. La reconstruction 

profite aux plus puissants. De nouvelles formes de domination 

émergent. 

Des leçons non apprises 

La course aux armements continue de plus belle. Les tensions 

impérialistes se multiplient à nouveau. Les profits de guerre restent 

un moteur puissant. L'économie se militarise toujours davantage. La 

propagande guerrière reprend ses droits. 
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Construire la paix 

Le désarmement réel devient une urgence vitale. La justice 

économique est indispensable à la paix. La solidarité internationale 

doit s'opposer à la guerre. La mémoire des conflits doit rester active. 

La lutte antimilitariste est plus nécessaire que jamais. 

Les guerres mondiales du XXe siècle nous montrent que le 

capitalisme est prêt à sacrifier des millions de vies sur l'autel du 

profit. Aujourd'hui, alors que les tensions internationales 

s'accumulent à nouveau, il est vital de comprendre ces mécanismes 

pour les combattre efficacement. 

La paix véritable ne pourra s'établir que sur les ruines du système 

qui engendre la guerre. C'est pourquoi la lutte pour la paix est 

indissociable de la lutte pour le socialisme. Comme le disait Jean 

Jaurès : "Le capitalisme porte en lui la guerre comme la nuée porte 

l'orage." 

3.3 Les guerres de la guerre froide : Le capitalisme en 
mode proxy 
Une opposition mondiale instrumentalisée 

La Guerre Froide n'était pas qu'une simple opposition Est-Ouest. 

Elle a servi de prétexte à d'innombrables interventions impérialistes. 

Sous couvert d'anti communisme, le capitalisme a maintenu sa 

domination mondiale. La course aux armements a généré des profits 

colossaux. Les zones d'influence sont devenues des champs de 

bataille. 

La Corée : Un laboratoire de la guerre froide 

Le conflit coréen illustre la brutalité de cette nouvelle forme de 

guerre. 3 millions de civils sacrifiés sur l'autel de la géopolitique. Un 

million de soldats chinois morts au combat. 37.000 soldats 

américains tués. Un pays artificiellement divisé pour des décennies. 

Des infrastructures complètement anéanties. 

Le Vietnam : L'impérialisme démasqué 

La guerre du Vietnam révèle la vraie nature du conflit. 3 millions de 

morts dont 2 millions de civils. L'agent orange empoisonne encore 
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aujourd'hui les terres. Le napalm brûle des villages entiers. Le 

complexe militaro-industriel engrange des profits records. La 

résistance d'un peuple fait échec à la première puissance mondiale. 

L'Afrique : Terrain de chasse des impérialismes 

Le Congo voit Lumumba assassiné pour ses ressources. L'Angola 

devient un champ de bataille par procuration. Le Mozambique subit 

des interventions déstabilisatrices. L'Éthiopie est transformée en 

zone de conflit. Les services secrets orchestrent des coups d'État 

sanglants. 

Massacres de 1965-1966 en Indonésie 

Le PKI, troisième parti communiste au monde en nombre 

d'adhérents, est éradiqué au cours d'une série de tueries qui s'étend 

sur plusieurs mois, entraînant la mort de plusieurs centaines de 

milliers de personnes : le bilan tourne entre 500 000 et trois 

millions de victimes. Bien que très peu connu du grand public 

occidental, il s'agit là de l'un des pires massacres de masse du XXe 

siècle 

L'Amérique Latine : Le laboratoire néolibéral 

Le Chili de Salvador Allende est renversé par la CIA. Le Guatemala 

d'Arbenz est victime des United Fruit. Les Sandinistes du Nicaragua 

sont combattus illégalement. Le Salvador est plongé dans la guerre 

civile. Le Plan Condor coordonne la répression continentale. 

Les profiteurs de ces guerres 

Les industries d'armement battent des records de profits. Les 

compagnies pétrolières s'enrichissent des conflits. Les 

multinationales pillent les ressources. Les services secrets disposent 

de budgets illimités. Les dictatures alliées reçoivent un soutien 

massif. 

Des crimes de masse 

Les massacres de civils deviennent systématiques. Les armes 

chimiques sont utilisées massivement. La torture est 

institutionnalisée. Des villages entiers sont rayés de la carte. Les 

déplacements forcés touchent des millions de personnes. 
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Un héritage toxique 

De nombreux pays restent artificiellement divisés. Les séquelles 

écologiques sont durables. Les traumatismes sociaux persistent. Les 

dictatures laissent des traces profondes. Le développement 

économique est durablement entravé. 

Les responsabilités sont claires 

Les gouvernements occidentaux ont orchestré ces conflits. Le 

complexe militaro-industriel en a tiré profit. Les services secrets ont 

joué un rôle central. Les multinationales ont pillé les ressources. Les 

médias ont couvert les crimes. 

Des leçons pour aujourd'hui 

La paix véritable est une nécessité vitale. La justice internationale 

doit être renforcée. La vérité historique doit être établie. Des 

réparations sont légitimement dues. La vigilance antimilitariste 

reste indispensable. 

Comme le disait Che Guevara : "Le capitalisme terrorise les peuples 

et réprime brutalement toute tentative de libération". Les guerres de 

la Guerre Froide nous montrent comment l'impérialisme utilise les 

conflits locaux pour maintenir sa domination globale. Aujourd'hui, 

alors que de nouvelles guerres par procuration se développent, il est 

crucial de comprendre ces mécanismes pour les combattre. 

La lutte pour la paix passe par le démantèlement du complexe 

militaro-industriel et la fin de la domination impérialiste. Comme le 

soulignait Ho Chi Minh : "Rien n'est plus précieux que 

l'indépendance et la liberté." 

3.4 Les guerres contemporaines : Le capitalisme 
mondialisé en action 

Le capitalisme néolibéral : La guerre permanente 

Le système actuel perpétue la guerre sous de nouvelles formes. Les 

guerres économiques deviennent permanentes. Le contrôle des 

ressources motive les interventions. Les profits des multinationales 
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guident les politiques. La dette sert d'arme de domination. Les 

sanctions ciblent les pays récalcitrants. 

L'Irak : Le mensonge comme arme de guerre 

La guerre d'Irak expose la manipulation à grande échelle. Le 

mensonge des armes de destruction massive est fabriqué. Le 

contrôle du pétrole est le véritable objectif. Un million de civils 

paient de leur vie. Les profiteurs de guerre s'enrichissent 

massivement. Le chaos régional sert les intérêts impérialistes. 

L'Afrique : Le pillage continue 

La République Démocratique du Congo saigne pour son coltan. Les 

diamants alimentent les conflits armés. Le pétrole attise les tensions 

régionales. Les terres rares deviennent des enjeux stratégiques. Les 

minerais stratégiques dictent les politiques. 

L'Ukraine : Les multiples facettes du conflit 

Les ressources énergétiques sont au cœur des enjeux. Les routes 

commerciales sont disputées. Les marchés européens sont 

convoités. L'industrie militaire engrange des profits records. Les 

sanctions économiques reconfigurent le commerce mondial. 

Les profiteurs : Toujours les mêmes 

L'industrie pétrolière voit ses profits exploser. Les fabricants 

d'armes ne connaissent pas la crise. Les sociétés de sécurité privées 

prolifèrent. Les banques internationales financent tous les camps. 

Les entreprises de reconstruction s'enrichissent sur les ruines. 

Les victimes : Toujours les peuples 

Les civils paient le prix le plus lourd. Les réfugiés se comptent par 

millions. Les infrastructures vitales sont détruites. Les services 

publics sont anéantis. L'environnement est dévasté durablement. 
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La propagande : Une machine bien huilée 

Les médias dominants relaient la version officielle. La 

désinformation devient systématique. Les "guerres humanitaires" 

masquent les vrais objectifs. La "lutte antiterroriste" justifie les 

interventions. La "défense de la démocratie" cache les intérêts 

économiques. 

Les coûts réels : Un désastre global 

Les vies humaines sont sacrifiées par millions. Les dettes publiques 

explosent. La destruction écologique s'accélère. La déstabilisation 

régionale s'étend. Les tensions internationales s'aggravent. 

Les alternatives : Des solutions concrètes 

La diplomatie préventive doit être privilégiée. Le contrôle des armes 

est urgent. La justice internationale doit être renforcée. Le 

développement équitable est nécessaire. La coopération économique 

doit remplacer la compétition. 

La résistance : notre responsabilité 

Les mouvements pacifistes doivent s'unir. L'information alternative 

doit circuler. La solidarité internationale est cruciale. Le boycott 

économique peut être efficace. La lutte antimilitariste est plus 

nécessaire que jamais. 

Comme le disait Rosa Luxemburg : "Le socialisme ou la barbarie". 

Les guerres contemporaines montrent que le capitalisme continue 

de sacrifier l'humanité et la planète pour ses profits. La résistance à 

ce système mortifère est un devoir moral et une nécessité de survie. 

La construction d'un monde de paix passe par l'action collective 

contre le système capitaliste. Comme le rappelait Martin Luther 

King : "Une injustice quelque part est une menace pour la justice 

partout." 
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3.5 Les victimes des guerres capitalistes : Un bilan 
effroyable 

L'esclavage et la colonisation : Le crime fondateur 

Entre 12 et 15 millions d'êtres humains arrachés à l'Afrique. Des 

peuples entiers exterminés dans les colonies. Des civilisations 

millénaires détruites méthodiquement. Le tissu familial africain 

déchiré pour des générations. Les séquelles psychologiques se 

transmettent encore aujourd'hui. 

Les guerres mondiales : L'humanité sacrifiée 

La Première Guerre mondiale fauche 20 millions de vies. La 

Seconde Guerre mondiale extermine 80 millions d'êtres humains. 

Les civils deviennent les principales victimes. Les bombardements 

rasent des villes entières. Des générations entières sont décimées. 

La guerre froide : Les guerres par procuration 

Le Vietnam perd 3 millions d'habitants. La Corée compte 2 millions 

de victimes. L'Afghanistan subit 1 million de morts. L'Indonésie voit 

500.000 communistes massacrés. Les dictatures pro-occidentales 

terrorisent leurs populations. 

Les conflits actuels : La machine continue 

L'Irak pleure un million de morts. La Syrie compte 500.000 

victimes. Le Yémen perd 400.000 habitants. L'Ukraine déplore 

250.000 morts. Les réfugiés se comptent par millions. 

Les traumatismes : Des blessures invisibles 

Le stress post-traumatique marque des générations. Les familles 

sont brutalement séparées. Les communautés traditionnelles sont 

désintégrées. Les enfants grandissent sans parents. Le trauma se 

transmet de génération en génération. 

45 



Les déplacements : Le déracinement forcé 

Les camps de réfugiés deviennent permanents. L'exil forcé déracine 

des millions de personnes. Les migrations massives bouleversent les 

sociétés. Les identités culturelles se perdent. L'intégration reste un 

défi majeur. 

La pauvreté : L'héritage économique 

Les économies locales sont anéanties. Le chômage devient 

endémique. Les services publics disparaissent. Les dettes de guerre 

écrasent les pays. La reconstruction semble impossible. 

Les séquelles : L'impact transgénérationnel 

La santé publique se dégrade durablement. L'éducation est 

interrompue pour des années. Le patrimoine culturel est menacé. Le 

tissu social est déchiré. La mémoire collective reste traumatisée. 

La mémoire : Un devoir sacré 

Les témoignages doivent être préservés. Les archives sont 

essentielles. Les monuments rappellent les sacrifices. Les 

commémorations maintiennent le souvenir. L'éducation historique 

est cruciale. 

La justice : Une exigence vitale 

Les tribunaux internationaux doivent juger les crimes. Les 

réparations sont légitimes. La reconnaissance des souffrances est 

nécessaire. La réconciliation doit être construite. La prévention est 

indispensable. 

Comme le disait Jean Jaurès : "Le capitalisme porte en lui la guerre 

comme la nuée porte l'orage." Les victimes des guerres capitalistes 

nous rappellent l'urgence de construire un système basé sur la paix 

et la justice sociale. 
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La lutte contre la guerre est indissociable de la lutte contre le 

capitalisme. Comme l'affirmait Karl Liebknecht : "L'ennemi 

principal est dans notre propre pays : c'est le capitalisme." 
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Chapitre 4: Le néolibéralisme : L'exploitation mondiale 
systématisée 

Définition et origines : La contre-révolution capitaliste 

Émergence dans les années 1970-80. L'École de Chicago forge 

l'idéologie. Thatcher et Reagan mènent l'offensive. Une 

contre-révolution contre les acquis sociaux. Le démantèlement 

systématique de l'État social. Le marché devient la référence 

absolue. L'État est réduit au minimum. Les privatisations se 

généralisent. La dérégulation devient la norme. L'individualisme est 

imposé comme modèle. La dette publique asservit les États. 

L'austérité pressure les peuples. La précarisation fragilise les 

travailleurs. Les délocalisations détruisent l'emploi. La 

financiarisation vampirise l'économie. 

4.1 Comprendre le néolibéralisme en termes simples 

Qu'est-ce que le néolibéralisme ? 

Le néolibéralisme est un système économique et politique qui s'est 

imposé depuis les années 1980. Il ne s'agit pas simplement d'une 

théorie économique, mais d'un véritable projet de société qui 

transforme tous les aspects de notre vie quotidienne. Le FMI, créé 

en 1944, est devenu l'un des principaux instruments du 

néolibéralisme mondial. Son rôle historique de stabilisation 

financière s'est transformé en celui de gendarme de l'orthodoxie 

néolibérale... 

Comment est-il apparu ? Le Chili de Pinochet : Berceau du 

néolibéralisme 

Le néolibéralisme a connu sa première application concrète au Chili. 

Le 11 septembre 1973, le général Pinochet renverse par un coup 

d'État sanglant le président socialiste Salvador Allende. Ce n'était 

pas un simple changement de régime, mais le début d'une 

expérience économique radicale. 
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Des économistes chiliens, formés à l'université de Chicago par 

Milton Friedman, prennent alors les commandes de l'économie. On 

les appelle les "Chicago Boys". Ils mettent en place un programme 

économique qui deviendra plus tard le modèle du néolibéralisme 

mondial. 

La violence était au cœur du système. Plus de 3 200 personnes ont 

été tuées ou ont disparu. Environ 40 000 personnes ont été 

torturées. Les syndicats ont été interdits. Toute opposition était 

écrasée. Cette répression n'était pas un accident : elle était 

nécessaire pour imposer les réformes économiques. 

Le programme était simple mais brutal : privatisation massive des 

entreprises publiques, destruction des protections sociales, 

interdiction des syndicats, ouverture totale aux capitaux étrangers. 

Les services publics ont été démantelés. La santé et l'éducation sont 

devenues des marchandises. 

Les défenseurs du néolibéralisme ont parlé d'un "miracle chilien". 

La réalité était différente : les riches sont devenus plus riches, les 

pauvres plus pauvres. La classe moyenne a été écrasée. Les 

inégalités ont explosé. 

Cette expérience chilienne est devenue un modèle. Margaret 

Thatcher au Royaume-Uni et Ronald Reagan aux États-Unis s'en 

sont inspirés. Le FMI l'a imposé dans de nombreux pays. L'Europe 

l'a adopté après la chute du mur de Berlin. 

Le Chili nous apprend une leçon importante : le néolibéralisme n'est 

pas qu'une théorie économique. C'est un système qui peut nécessiter 

la violence d'État pour s'imposer. La "liberté du marché" peut très 

bien s'accommoder de la dictature politique, il n’y a pas de lien 

fondamental entre capitalisme et démocratie. Cette histoire reste 

cruciale aujourd'hui. Elle nous montre que la lutte contre le 

néolibéralisme n'est pas seulement une bataille économique. C'est 

aussi un combat pour la démocratie et les droits humains. 

Ensuite dans les années 1970, lors d'une grande crise économique 

mondiale. Les grands patrons et les banquiers ont alors saisi cette 

opportunité pour imposer leurs solutions. Margaret Thatcher en 
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Grande-Bretagne (1979) et Ronald Reagan aux États-Unis (1980) 

ont été les premiers dirigeants à mettre en place ces politiques de 

manière radicale. 

Les quatre grands principes du néolibéralisme 

1. La dérégulation 

Le néolibéralisme cherche à supprimer toutes les règles qui 

encadrent l'économie. On démantèle les lois qui protègent les 

travailleurs, l'environnement et qui contrôlent les banques. C'est 

comme si on retirait toutes les règles d'un jeu, laissant les plus forts 

écraser les plus faibles. 

2. La privatisation 

Tout ce qui appartient à la collectivité est vendu aux entreprises 

privées. Les hôpitaux, les écoles, les trains, l'électricité : tout devient 

une marchandise qu'il faut payer au prix fort. Le service public 

disparaît au profit de la recherche du profit. 

3. L'austérité 

L'État doit réduire toutes ses dépenses sociales. On coupe dans les 

budgets des services publics, des allocations sociales, des retraites. 

C'est toujours aux citoyens ordinaires de se serrer la ceinture, jamais 

aux plus riches. 

4. Le libre-échange 

Les frontières s'ouvrent pour les marchandises et l'argent, mais pas 

pour les gens. Les entreprises peuvent délocaliser facilement, 

mettant les travailleurs du monde entier en concurrence. C'est la 

course au moins-disant social. 

Qui dirige ce système ? 

Le néolibéralisme est piloté par des institutions internationales 

comme le FMI et la Banque Mondiale. Les grandes multinationales 

et les banques exercent un pouvoir énorme. Des groupes de 
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réflexion (think tanks) produisent des théories pour justifier ces 

politiques. 

Quelles en sont les conséquences ? 

-​ Pour l'économie 

Les riches deviennent toujours plus riches, pendant que la majorité 

s'appauvrit. Les crises financières se multiplient. L'économie réelle 

est sacrifiée au profit de la spéculation. 

-​ Pour la société 

Les inégalités explosent. La pauvreté augmente même dans les pays 

riches. Le chômage devient permanent. Les services publics se 

dégradent. La solidarité est remplacée par la compétition de tous 

contre tous. 

-​ Pour la démocratie 

Le pouvoir réel n'appartient plus aux citoyens mais aux marchés 

financiers. Les États deviennent impuissants face aux 

multinationales. Les alternatives politiques sont systématiquement 

combattues. 

La résistance s'organise 

Face à ce système, de plus en plus de gens se mobilisent. Les 

mouvements sociaux se développent. Les syndicats combatifs 

résistent. Des intellectuels proposent des analyses critiques. Des 

alternatives locales se construisent. Une nouvelle conscience 

politique émerge. 

Les questions à se poser 

Il est important de comprendre comment ce système s'est imposé et 

qui en profite vraiment. Mais surtout, nous devons réfléchir aux 

alternatives possibles et aux moyens de les mettre en œuvre. La 

question centrale est : quelle société voulons-nous construire ? 
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Comme le disait un vieux dicton des mouvements sociaux : "Un 

autre monde est possible". Le néolibéralisme n'est pas une fatalité, 

c'est un choix politique qui peut être changé par l'action collective 

des citoyens. 

La lutte contre le néolibéralisme n'est pas simplement une bataille 

économique, c'est un combat pour la dignité humaine et pour une 

société plus juste et plus démocratique. 

4.2 L'Intensification des inégalités sous le 
néolibéralisme 

Une concentration des richesses sans précédent 

La situation actuelle est alarmante. En 2023, 1% de la population 

mondiale possède 45% des richesses mondiales. À l'opposé, la 

moitié la plus pauvre de l'humanité ne détient que 2% des richesses. 

Depuis la pandémie de 2020, la fortune des milliardaires a 

augmenté de 60%. 

Cette concentration n'est pas un accident. Elle est le résultat de 

mécanismes bien rodés. Les grandes fortunes utilisent l'évasion 

fiscale et les paradis fiscaux. Les entreprises versent des dividendes 

records pendant que les salaires stagnent. La spéculation financière 

enrichit une minorité aux dépens de la majorité. 

L'exploitation à l'échelle mondiale 

Dans les pays du Sud, l'exploitation est brutale. Des millions de 

travailleurs subissent des conditions inhumaines. Les salaires sont 

misérables. La protection sociale n'existe pas. Les syndicats sont 

réprimés. Le travail des enfants persiste. 

Prenons des exemples concrets. Dans le textile asiatique, des 

ouvrières travaillent 12 heures par jour pour un salaire de misère. 

Dans les mines africaines, les conditions sont dangereuses et la 

protection inexistante. L'agriculture intensive exploite des 

travailleurs sans droits. 
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La précarisation dans les pays riches 

Au Nord, la précarité s'étend. Les contrats temporaires remplacent 

les emplois stables. Le temps partiel est souvent imposé. 

L'auto-entrepreneuriat devient une forme de travail forcé. Les 

plateformes numériques créent un nouveau prolétariat. 

Les conséquences sont graves. Les revenus deviennent insuffisants 

pour vivre dignement. La protection sociale s'effrite. Le stress 

devient permanent. La santé des travailleurs se dégrade. 

Les mécanismes d'appauvrissement 

Le système utilise plusieurs leviers. Les salaires sont comprimés. Les 

syndicats sont affaiblis. Les services publics sont privatisés. 

L'austérité devient permanente. Les délocalisations menacent les 

emplois. 

Le démantèlement des protections sociales s'accélère. La sécurité 

sociale est attaquée. Le droit du travail est démantelé. Les services 

publics sont sacrifiés. Les retraites sont menacées. Les allocations 

sociales diminuent. 

Prenons l'exemple concret d'Amazon, qui illustre parfaitement cette 

nouvelle forme d'exploitation. Quand l'entreprise fait des milliards 

de bénéfices, c'est parce que ses employés courent comme des 

dingues dans les entrepôts, sous surveillance permanente, pour un 

SMIC. Ce n'est pas un bug du système, c'est son fonctionnement 

normal. Les travailleurs sont surveillés en permanence, leurs 

moindres gestes sont chronométrés, leurs pauses sont limitées au 

minimum, et la pression est constante pour maintenir des cadences 

inhumaines. Pendant que Jeff Bezos devient l'homme le plus riche 

du monde, ses employés souffrent de troubles 

musculo-squelettiques, d'épuisement professionnel et de stress 

chronique. 
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Les résistances s'organisent 

Face à cette situation, les résistances se multiplient. Des grèves 

éclatent. Des manifestations s'organisent. Des mouvements 

occupent les lieux de pouvoir. Des boycotts ciblent les 

multinationales. De nouvelles solidarités se créent. 

Des solutions existent. Il faut taxer les grandes fortunes. Renforcer 

les services publics. Garantir les droits sociaux. Démocratiser 

l'économie. Contrôler les multinationales. 

L'impact sur la société 

La souffrance sociale s'étend. L'anxiété et la dépression augmentent. 

Les burn-out se multiplient. L'isolement grandit. Beaucoup perdent 

le sens de leur travail. 

Les fractures sociales s'aggravent. Entre les générations. Entre les 

territoires. Entre les classes sociales. Entre les genres. Entre les 

origines. 

Les enjeux pour la démocratie 

La démocratie est menacée. Une oligarchie financière prend le 

pouvoir. La corruption politique s'étend. Les médias sont concentrés 

dans quelques mains. La répression sociale s'intensifie. Les 

extrêmes politiques montent. 

Mais d'autres chemins sont possibles. La justice sociale est une 

urgence. La transition écologique est nécessaire. Les droits humains 

doivent être défendus. La démocratie doit devenir réelle. La 

solidarité internationale est indispensable. 

Rappelons-nous : les inégalités ne sont pas une fatalité. Elles sont le 

résultat de choix politiques. Et ces choix peuvent être changés par 

notre action collective. 
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4.3 La privatisation des services publics : Un pillage 
organisé 

Le mécanisme du Démantèlement 

La privatisation suit toujours le même schéma. D'abord, on 

sous-finance délibérément le service public. Puis on organise sa 

dégradation. Une propagande intensive dénonce son "inefficacité". 

Enfin, on le vend à bas prix à des intérêts privés. 

Les arguments sont toujours les mêmes. On nous parle d'efficacité 

du privé. On promet des réductions de coûts. On invoque la 

modernisation. On agite le spectre de la dette publique. La 

concurrence est présentée comme la solution miracle. 

La santé : Un désastre humain 

Les États-Unis montrent l'horreur d'une santé privatisée. 30 

millions d'Américains n'ont aucune couverture médicale. Les 

faillites pour raisons médicales explosent. Beaucoup renoncent aux 

soins. Les inégalités d'accès sont criantes. Pendant ce temps, les 

groupes privés font des profits records. 

En Europe, la situation se dégrade rapidement. 15% des hôpitaux 

ont fermé ces dernières années. Le personnel est insuffisant partout. 

Les urgences sont saturées. Les déserts médicaux s'étendent. Les 

dépassements d'honoraires ont augmenté de 45%. 

L'éducation transformée en marchandise 

L'éducation devient un produit commercial. Au Royaume-Uni, les 

frais universitaires ont augmenté de 80%. Les étudiants croulent 

sous les dettes. Les écoles privées créent une éducation à deux 

vitesses. La ségrégation scolaire s'aggrave. 

Les conséquences sont graves. Les inégalités se renforcent. La 

reproduction sociale s'accentue. Les savoirs sont standardisés. La 

culture est sacrifiée. La pensée critique est menacée. 
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Eau et énergie : Des besoins vitaux confisqués 

La privatisation de l'eau crée des problèmes majeurs. Les prix 

deviennent inaccessibles pour beaucoup. Les coupures se 

multiplient. La maintenance est négligée. La pollution n'est pas 

traitée. Le gaspillage continue. 

Dans l'énergie, le constat est similaire. Les tarifs augmentent sans 

cesse. Le service se dégrade. La précarité énergétique touche de plus 

en plus de familles. La transition écologique est bloquée. Les profits 

des groupes privés battent des records. 

Le rôle des institutions internationales 

Le FMI et la Banque Mondiale imposent les privatisations. Ils 

utilisent le chantage aux prêts. Ils imposent des plans d'ajustement 

structurel. La pression politique est constante. L'idéologie 

néolibérale guide toutes leurs actions. 

L'Union Européenne pousse dans la même direction. Ses directives 

sont libérales. La concurrence est imposée partout. Les marchés 

uniques favorisent les privatisations. Le service public est 

systématiquement attaqué. 

Les résistances s'organisent 

Face à ce désastre, les résistances se multiplient. Des grèves 

éclatent. Des manifestations s'organisent. Des référendums sont 

exigés. Des boycotts se développent. Des lieux sont occupés. 

Des alternatives émergent. Des services sont remunicipalisés. La 

gestion commune se développe. Le contrôle citoyen s'organise. Les 

services publics sont défendus. La démocratie directe progresse. 

Les enjeux pour la démocratie 

Les menaces sont sérieuses. Nous perdons notre souveraineté. Les 

inégalités explosent. L'exclusion sociale s'étend. Les droits 

fondamentaux sont bafoués. La démocratie s'affaiblit. 
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Mais d'autres choix sont possibles. Nous avons besoin de services 

publics forts. Les biens communs doivent être protégés. Le contrôle 

démocratique est nécessaire. La justice sociale est indispensable. La 

solidarité doit devenir effective. 

N'oublions jamais : les services publics sont notre richesse 

commune, pas une marchandise à vendre au plus offrant. 

4.4 Le néolibéralisme et la dette : une arme de 
domination mondiale 

Une situation alarmante 

La dette mondiale atteint aujourd'hui 307% du PIB global. C'est un 

niveau historique qui ne cesse d'augmenter. Dans les pays en 

développement, elle représente 183% de leur PIB. En Afrique, le 

service de la dette engloutit 40% des revenus d'exportation. Cette 

situation crée une spirale infernale dont il est presque impossible de 

sortir. 

Un système d'asservissement bien rodé 

Les mécanismes sont implacables. Les pays endettés doivent payer 

des taux d'intérêt exorbitants. Ils sont forcés de se refinancer sans 

cesse, creusant toujours plus leur dette. Les conditions imposées 

sont draconiennes. La dépendance financière s'installe. Les pays 

perdent peu à peu leur souveraineté. 

Le rôle du FMI et de la Banque Mondiale 

Ces institutions imposent des programmes d'ajustement structurel 

dévastateurs. Ils exigent des coupes budgétaires massives. Les 

privatisations sont imposées. L'économie doit être totalement 

libéralisée. La dérégulation devient la règle. L'austérité frappe les 

plus vulnérables. 
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Des conséquences sociales dramatiques 

Les impacts sont catastrophiques. Les services publics sont détruits 

méthodiquement. Le chômage explose partout. La pauvreté s'étend 

rapidement. Les systèmes de santé s'effondrent. L'éducation devient 

inaccessible pour beaucoup. 

L'Afrique : Un continent sacrifié 

Les années 1980-1990 ont été dévastatrices pour l'Afrique. 

L'endettement est devenu massif. Les taux d'intérêt étaient usuriers. 

La corruption a été encouragée. La dépendance s'est installée. Les 

ressources ont été pillées systématiquement. 

L'exploitation intensive des ressources 

Les multinationales agissent comme des prédateurs. Elles 

s'accaparent les terres agricoles. Elles exploitent les mines sans 

limite. La déforestation s'accélère. La pollution devient 

incontrôlable. Les profits sont maximisés au détriment de tout le 

reste. 

Les populations locales sacrifiées 

Les conséquences sont terribles pour les habitants. Beaucoup sont 

déplacés de force. Leurs droits sont systématiquement violés. Leurs 

conditions de vie deviennent précaires. Leur environnement est 

détruit. Leurs traditions sont menacées de disparition. 

Un système de domination complexe 

Les outils financiers sont sophistiqués. Les prêts sont toujours 

conditionnels. Les restructurations sont imposées. Les agences de 

notation exercent un chantage permanent. La spéculation aggrave 

les crises. Les sanctions économiques sont utilisées comme des 

armes. 
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Les résistances s'organisent 

Face à cette situation, les résistances se développent. Des audits 

citoyens de la dette sont exigés. Des mouvements demandent 

l'annulation des dettes illégitimes. Les mobilisations se multiplient. 

De nouvelles solidarités se créent. Des alternatives économiques 

émergent. 

Un impact mondial dévastateur 

Les relations Nord-Sud restent profondément inégalitaires. 

L'exploitation continue sous de nouvelles formes. La dépendance est 

maintenue délibérément. Le développement réel est bloqué. La 

justice internationale semble impossible. 

Des enjeux cruciaux pour l'humanité 

Les défis sont immenses. La pauvreté mondiale s'aggrave. La crise 

climatique s'accélère. Les migrations forcées se multiplient. Les 

conflits se développent. L'instabilité devient la norme. 

N'oublions jamais cette vérité : la dette est devenue une arme de 

domination massive qui menace l'avenir de l'humanité toute entière. 

4.5 Résistances et alternatives au néolibéralisme : 
L'espoir en action 

Les luttes sociales se multiplient 

Les années 2023-2024 ont marqué un tournant dans la mobilisation 

sociale. Les marches pour le climat ont rassemblé 15 millions de 

participants dans 180 pays. Plus de 850 mouvements de grève ont 

été recensés à travers le monde. Les protestations contre l'austérité 

se sont étendues dans 35 pays. Ces mouvements convergent de plus 

en plus, créant une dynamique internationale puissante. 
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Des formes de résistance diversifiées 

La résistance prend aujourd'hui des formes multiples et créatives. 

Les mouvements traditionnels se réinventent. Les actions 

citoyennes se multiplient. Les alternatives locales fleurissent 

partout. La résistance numérique ouvre de nouveaux fronts. 

L'économie solidaire propose des solutions concrètes. 

Les initiatives concrètes se développent 

L'économie sociale connaît un essor remarquable. Les coopératives 

ont augmenté de 25% depuis 2020. On compte maintenant 5000 

initiatives de monnaies locales. Les circuits courts ont triplé depuis 

2019. L'autogestion gagne du terrain. La solidarité active devient 

une réalité quotidienne. 

La transition écologique s'impose 

La décarbonation devient une priorité absolue. La justice sociale 

s'articule avec l'écologie. Les biens communs sont protégés et 

développés. La démocratie directe progresse dans les décisions 

environnementales. La soutenabilité guide les choix collectifs. 

Les services publics reviennent 

Les succès se multiplient : 311 villes ont remunicipalisé leur service 

d'eau, 374 ont repris le contrôle de leur énergie, et 156 ont récupéré 

leurs transports publics. Le contrôle démocratique s'installe. Les 

services deviennent vraiment universels. 

Une fiscalité plus juste émerge 

Des mesures concrètes sont proposées : taxation des grandes 

fortunes, impôt effectif sur les multinationales, justice fiscale réelle. 

La redistribution devient centrale. Le financement social est assuré. 

Les objectifs sont clairs : réduire les inégalités, renforcer les services 

publics, développer la protection sociale. 
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La transition écologique devient juste 

Les priorités sont définies : développement massif des énergies 

renouvelables, transformation de l'agriculture, renforcement des 

transports collectifs, rénovation thermique généralisée, protection 

de la biodiversité. La justice sociale accompagne chaque étape. 

La démocratie économique progresse 

La gouvernance devient participative. Le contrôle ouvrier se 

développe. Les décisions sont prises collectivement. La transparence 

s'impose. L'autogestion s'étend. Les droits sociaux sont renforcés. 

Les alliances se renforcent 

Les convergences se multiplient entre syndicats, écologistes, 

féministes, altermondialistes et jeunes militants. Les actions 

communes se développent : grèves coordonnées, manifestations 

unitaires, occupations stratégiques, boycotts efficaces, alternatives 

concrètes. 

Les perspectives globales s'élargissent 

Un changement systémique est en marche. La post-croissance 

devient une réalité. La solidarité s'organise. L'écologie guide les 

choix. La démocratie s' approfondit. La justice progresse. 

Cette construction alternative articule le local et le global, le public 

et le commun, le social et l'écologique, le Nord et le Sud, le présent 

et le futur. Un autre monde n'est pas seulement possible, il devient 

chaque jour plus nécessaire et plus réel. 
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4.6 Le néolibéralisme comme crime systémique : Une 
analyse critique 

La violence structurelle du système 

Le néolibéralisme exerce une violence structurelle quotidienne sur 

les populations. Cette violence se manifeste par une exploitation 

économique systématique, une destruction méthodique du tissu 

social, une dégradation continue de l'environnement et une 

répression politique des opposants. C'est un système global 

d'oppression qui touche tous les aspects de la vie. 

Un impact humain dévastateur 

Les conséquences humaines sont catastrophiques. La précarité 

devient la norme pour des millions de personnes. Les inégalités 

atteignent des niveaux historiques. Les droits fondamentaux sont 

systématiquement bafoués. La santé publique se dégrade. La dignité 

humaine est niée quotidiennement. 

Une responsabilité systémique claire 

Les chaînes de responsabilité sont identifiables. Les décisions 

politiques néolibérales, les logiques financières prédatrices, l'action 

des multinationales, le rôle des institutions internationales et la 

complicité des États créent un système cohérent d'exploitation. 

Une catastrophe environnementale programmée 

Les chiffres sont alarmants. Les émissions de CO2 ont augmenté de 

60% entre 1990 et 2024. La biodiversité a chuté de 68% depuis 

1970. Les ressources naturelles sont surexploitées. La pollution 

atteint des niveaux critiques. Le dérèglement climatique s'accélère 

dangereusement. 
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La nécessité de justice et de réparation 

Il faut reconnaître les crimes historiques : le colonialisme, le pillage 

des ressources, l'accumulation d'une dette écologique, l'exploitation 

continue des peuples. Des réparations sont nécessaires, ainsi qu'une 

véritable justice climatique et la reconnaissance des droits collectifs. 

Des alternatives systémiques indispensables 

La transformation doit être profonde : démocratisation réelle de 

l'économie, justice environnementale effective, solidarité 

internationale concrète, respect des droits fondamentaux, 

protection des biens communs. Le contrôle public, la planification 

écologique et la redistribution des richesses sont essentiels. 

Des mobilisations globales en marche 

Les résistances se multiplient : luttes sociales, combats écologiques, 

défense des droits humains, mouvements féministes, luttes 

antiracistes. Les convergences se renforcent entre le Nord et le Sud, 

entre local et global, entre luttes sociales et écologiques. 

Des perspectives de changement réel 

Les actions prioritaires sont claires : démantèlement des structures 

néolibérales, transition écologique juste, construction d'une 

démocratie réelle, développement d'une solidarité active. 

L'économie solidaire, l'écologie politique et les droits collectifs 

doivent devenir centraux. 

Une urgence historique 

Les enjeux sont vitaux : survie de la planète, justice mondiale, 

dignité humaine, droits fondamentaux, avenir commun. Notre 

responsabilité collective est engagée. L'engagement militant, la 

conscience critique et l'action directe sont plus nécessaires que 

jamais. 
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Un appel à l'action 

Face à ce système criminel, la mobilisation doit être générale. Le 

néolibéralisme n'est pas une simple politique économique, c'est un 

crime contre l'humanité et la planète. Sa transformation radicale est 

une nécessité historique pour la survie collective. 
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Chapitre 5: Conclusion générale : Le 
capitalisme face à l'histoire 
L'analyse détaillée des crimes du capitalisme, telle que présentée 

dans cet essai, révèle un système dont la violence et l'exploitation 

sont des caractéristiques structurelles et non accidentelles. De 

l'esclavage aux guerres modernes, de la destruction 

environnementale à la précarisation sociale, le capitalisme a 

démontré sa capacité destructrice à une échelle sans précédent dans 

l'histoire humaine. 

5.1 Un bilan historique accablant 

Le capitalisme a causé : 

●​ Des centaines de millions de morts à travers les siècles 

●​ Une destruction environnementale qui menace la survie 

même de l'humanité 

●​ Des inégalités sociales abyssales 

●​ Une aliénation profonde des êtres humains 

●​ La marchandisation de tous les aspects de la vie 

5.2 Les leçons de l'histoire 

Cette analyse historique et sociologique nous enseigne plusieurs 

points cruciaux : 

●​ La nature systémique des crimes 

●​ Les catastrophes générées par le capitalisme ne sont pas des 

accidents 

●​ Elles découlent directement de sa logique d'accumulation 

●​ Elles se reproduisent sous différentes formes à travers le 

temps 
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●​ L'impossibilité d'une réforme 

●​ Les tentatives de "moraliser" le capitalisme ont échoué 

●​ Le système résiste structurellement à toute régulation 

efficace 

●​ Les avancées sociales sont systématiquement remises en 

cause 

●​ L'urgence d'une alternative 

●​ La survie même de l'humanité est en jeu 

●​ Les crises s'accumulent et s'aggravent 

●​ Le temps pour agir se réduit, particulièrement face à la crise 

climatique 

5.3 La nécessité d'une transformation radicale 

Face à ce constat, plusieurs conclusions s'imposent : 

Théoriques: 

●​ La pertinence de l'analyse marxiste se confirme 

●​ La nécessité d'une critique systémique du capitalisme 

●​ L'importance d'une compréhension historique des 

mécanismes d'exploitation 

Pratiques: 

●​ L'urgence d'une mobilisation populaire massive 

●​ La nécessité d'alternatives concrètes au système capitaliste 

●​ L'importance de la solidarité internationale dans la lutte 

Stratégiques: 
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●​ Le besoin d'unifier les différentes luttes (sociales, 

écologiques, antiracistes) 

●​ L'importance de construire un rapport de force favorable 

●​ La nécessité d'une organisation politique efficace 

5.4 Perspectives pour l'avenir 

La documentation et l'analyse des crimes du capitalisme ne visent 

pas simplement à dresser un réquisitoire, mais à : 

●​ Comprendre les mécanismes profonds du système 

●​ Tirer les leçons des luttes passées 

●​ Identifier les leviers de transformation 

●​ Construire une alternative viable et juste 

Le marxisme, en tant qu'outil d'analyse et guide pour l'action, reste 

plus que jamais pertinent pour : 

●​ Décrypter les contradictions du capitalisme 

●​ Organiser la résistance 

●​ Construire une alternative socialiste 

5.5 Un appel à l'action 

Face à l'ampleur des crimes du capitalisme et à l'urgence de la 

situation, particulièrement écologique, l'inaction n'est plus une 

option. Chaque jour qui passe sous ce système ajoute son lot de 

victimes et rapproche l'humanité d'un point de non-retour. 

La construction d'une alternative socialiste n'est pas seulement 

souhaitable, elle est devenue une nécessité vitale pour l'humanité. 

Cette tâche historique requiert l'engagement conscient et organisé 

des masses populaires, guidées par une analyse rigoureuse et une 

vision claire de la société à construire. 
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Comme l'écrivait Rosa Luxemburg, le choix qui s'offre à l'humanité 

est désormais entre "le socialisme ou la barbarie". Les crimes du 

capitalisme nous montrent que nous sommes déjà bien avancés sur 

la voie de la barbarie. Il est temps de choisir résolument celle du 

socialisme.  
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Chapitre 6: Une société socialiste pour un 
monde meilleur 

La démocratie au cœur de tout 

Imaginons ensemble une société où chaque voix compte vraiment, 

où les décisions qui affectent nos vies ne sont plus prises dans les 

bureaux feutrés des multinationales, mais par les travailleurs 

eux-mêmes. Dans cette nouvelle société, la démocratie ne s'arrête 

pas à l'entrée des entreprises. Au contraire, elle s'épanouit dans 

chaque lieu de travail, dans chaque quartier, dans chaque commune. 

Les citoyens se réunissent régulièrement dans des conseils locaux 

pour débattre et décider de ce qui les concerne directement. Ces 

assemblées ne sont pas de simples chambres d'enregistrement, mais 

de véritables lieux de pouvoir où s'élaborent les choix collectifs. Les 

représentants, élus sur des mandats précis, sont révocables à tout 

moment s'ils ne respectent pas leurs engagements. Fini le temps où 

les élus disparaissaient pendant des années après leur élection ! 

Une économie au service des besoins 

L'économie n'est plus dirigée par la recherche du profit maximum, 

mais par la satisfaction des besoins réels de la population. Les 

grandes entreprises, les banques, les secteurs stratégiques sont gérés 

démocratiquement par les travailleurs eux-mêmes, en coordination 

avec les usagers. La planification n'est plus un gros mot : elle permet 

d'organiser rationnellement la production en fonction des besoins 

sociaux et des contraintes écologiques. 

Le temps de travail est considérablement réduit, permettant à 

chacun de participer à la vie démocratique et de développer ses 

talents. Travailler 25 à 30 heures par semaine devient la norme, 

sans perte de salaire bien sûr. Le travail lui-même change de nature 

: plus varié, plus enrichissant, il n'est plus cette corvée quotidienne 

qui use les corps et les esprits. 
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Une vie digne pour tous 

Dans cette société nouvelle, la protection sociale n'est pas un coût 

mais un investissement dans l'humain. La santé devient 

véritablement gratuite et accessible à tous. Les médecins et le 

personnel soignant ont enfin les moyens de prendre soin des 

patients correctement, sans la pression de la rentabilité. La 

prévention devient une priorité, car il vaut mieux prévenir que 

guérir. 

L'éducation est repensée pour former des citoyens critiques et 

créatifs, pas seulement des travailleurs dociles. Les écoles, collèges 

et universités sont des lieux d'émancipation où chacun peut 

développer ses potentialités. La culture n'est plus un privilège mais 

un droit : théâtres, cinémas, musées, bibliothèques sont accessibles 

à tous gratuitement. 

Une planète préservée 

L'urgence écologique est enfin prise au sérieux. La production est 

réorganisée pour respecter les limites de notre planète. Les énergies 

renouvelables remplacent progressivement les énergies fossiles. Les 

transports en commun, gratuits et efficaces, permettent de se 

déplacer facilement tout en réduisant la pollution. 

L'agriculture intensive fait place à une agriculture paysanne, 

biologique et locale. Les circuits courts sont privilégiés, réduisant le 

gaspillage et les émissions de CO2. Les villes sont repensées pour 

être plus vertes, plus agréables à vivre, avec des espaces verts, des 

potagers urbains, des lieux de rencontre. 

Une solidarité sans frontières 

Cette société nouvelle ne peut se construire dans un seul pays. La 

solidarité internationale remplace la concurrence entre nations. Les 

connaissances, les technologies, les ressources sont partagées 

équitablement. Les peuples coopèrent au lieu de s'affronter. Les 

budgets militaires sont progressivement convertis en 

investissements sociaux et écologiques. 
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La diversité culturelle est vue comme une richesse, pas comme une 

menace. Chaque peuple peut développer sa culture tout en 

participant à une civilisation mondiale commune basée sur la paix et 

la coopération. 

Le chemin vers cette société 

Cette vision n'est pas une utopie irréalisable. Les moyens techniques 

et matériels existent déjà pour la concrétiser. Ce qui manque, c'est la 

volonté politique et l'organisation collective. Le changement ne 

viendra pas d'en haut, mais de la mobilisation consciente des 

travailleurs eux-mêmes. 

La transition ne sera pas facile. Les privilégiés ne renonceront pas 

spontanément à leurs privilèges. Mais l'histoire nous montre que les 

transformations les plus profondes semblaient impossibles... jusqu'à 

ce qu'elles deviennent inévitables. 

Cette société socialiste démocratique n'est pas seulement 

souhaitable, elle est nécessaire face aux crises multiples - 

économique, sociale, écologique - que génère le capitalisme. Comme 

le disait Rosa Luxemburg, nous sommes face à un choix historique : 

"socialisme ou barbarie". À nous de construire ensemble ce monde 

meilleur, pas seulement pour nous, mais pour les générations 

futures. 

Le chemin sera long, mais chaque pas compte. Chaque lutte, chaque 

victoire, même partielle, nous rapproche de cet objectif. L'important 

est d'avoir une vision claire de ce que nous voulons construire, tout 

en restant flexibles sur les moyens d'y parvenir. C'est ce projet que 

nous devons porter collectivement, en nous appuyant sur les 

expériences du passé tout en innovant pour répondre aux défis du 

présent. 
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Lexique 
Accumulation du capital : Processus par lequel le capital 

s'accroît continuellement à travers l'exploitation du travail et le 

réinvestissement des profits. 

Accumulation primitive du capital : Processus historique de 

dépossession violente des producteurs de leurs moyens de 

production, permettant la constitution initiale du capital. Marx le 

décrit comme la phase originelle du capitalisme. 

Aliénation : Concept marxiste désignant le processus par lequel le 

travailleur est dépossédé du produit de son travail et perd le 

contrôle sur sa propre activité productive, devenant étranger à 

lui-même. 

Austérité : Politique économique restrictive imposée par les 

gouvernements, caractérisée par la réduction des dépenses 

publiques et des prestations sociales. 

Capital : Ensemble des moyens de production (machines, matières 

premières, bâtiments...) et des richesses utilisées pour produire 

d'autres richesses dans le but de réaliser un profit. 

Capitalisme : Système économique et social basé sur la propriété 

privée des moyens de production, le travail salarié et la recherche du 

profit. 

Classes sociales : Groupes sociaux définis par leur position dans 

les rapports de production, principalement la bourgeoisie 

(propriétaire des moyens de production) et les travailleurs (qui ne 

possède que sa force de travail). 

Colonialisme : Politique d'occupation et d'exploitation de 

territoires par une puissance étrangère, caractérisée par la 

domination politique, économique et culturelle. 

Délocalisation : Transfert d'activités productives vers des pays où 

les coûts de production sont moins élevés, stratégie typique du 

capitalisme moderne. 

Dérégulation : Suppression des règles et contrôles étatiques sur 

l'économie et la finance. 

Dette illégitime : Dette contractée contre l'intérêt des populations 
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Dette souveraine : Dette contractée par un État auprès de 

créanciers privés ou publics. 

Dumping social : Pratique consistant à réduire les coûts sociaux 

pour gagner en compétitivité 

Exploitation : Appropriation par les capitalistes de la plus-value 

créée par le travail des salariés. 

Extractivisme : Exploitation intensive des ressources naturelles 

Financiarisation : Processus par lequel les marchés financiers et 

les institutions financières prennent une importance croissante dans 

l'économie. 

Hedge funds : Fonds spéculatifs très peu régulés 

Impérialisme : Stade du capitalisme caractérisé par la domination 

du capital financier et l'expansion mondiale des grandes puissances 

capitalistes. 

Lobby : Groupe de pression défendant des intérêts privés auprès 

des décideurs politiques 

Lutte des classes : Conflit fondamental entre classes sociales 

antagonistes, moteur de l'histoire selon la théorie marxiste. 

Marchandisation : Transformation d'un bien commun en 

marchandise 

Marxisme : Théorie économique, sociale et politique développée 

par Karl Marx et Friedrich Engels, analysant le capitalisme et 

proposant son dépassement révolutionnaire. 

Mondialisation : Processus d'intégration des marchés et 

d'interdépendance économique à l'échelle mondiale. 

Moyens de production : Ensemble des outils, machines, 

bâtiments et matières premières utilisés dans le processus de 

production. 

Néocolonialisme : Nouvelle forme de domination économique et 

politique exercée sur les pays en développement après la 

décolonisation formelle. 

Néolibéralisme : Doctrine économique prônant la dérégulation 

des marchés, la privatisation des services publics et la réduction du 

rôle de l'État. 

73 



Oligarchie : Concentration du pouvoir économique et politique 

entre les mains d'un petit groupe de personnes très riches. 

Paradis fiscal : Territoire offrant des avantages fiscaux aux 

entreprises et aux riches 

Plus-value : Différence entre la valeur créée par le travail et le 

salaire versé au travailleur, source du profit capitaliste. 

Précarisation : Processus de dégradation des conditions de travail 

et de vie, caractéristique du capitalisme néolibéral. 

Privatisation : Transfert d'une activité publique vers le secteur 

privé 

Prolétariat : Classe sociale ne possédant que sa force de travail 

qu'elle doit vendre pour survivre. 

PTB : Parti du Travail de Belgique, parti marxiste belge. 

Rapports de production : Relations sociales dans lesquelles 

entrent les hommes au cours de la production de leurs moyens 

d'existence. 

Révolution : Transformation radicale des structures économiques, 

politiques et sociales d'une société. 

Socialisme : Système économique et social basé sur la propriété 

collective des moyens de production et leur gestion démocratique 

par les travailleurs. 

Spéculation : Pratique financière visant à tirer profit des 

fluctuations de prix sur les marchés, souvent au détriment de 

l'économie réelle. 

Subprimes : Crédits risqués à l'origine de la crise de 2008 

Travail salarié : Forme de travail où le travailleur vend sa force de 

travail contre un salaire. 

Uberisation : Nouveau modèle économique basé sur des 

plateformes numériques qui contournent le droit du travail 

Valeur : Dans la théorie marxiste, quantité de travail socialement 

nécessaire à la production d'une marchandise.  
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